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Face au "Nouvel Ordre 
Mondial" et son 

cortège de guerre, 
d'oppression et 
d'exploitation 

PREPARONS 
LA REVOLU­

TION COMMU­
NISTE INTER­
NATIONALE 

La guerre qui, selon les Etats Unis, doit dé­
boucher sur un "nouvel ordre mondial", n'est pas 

une simple "opération de police", comme dans le 
cas de Panama ou de la Grenade, où ces opéra­
tions avaient entrainé d'ailleurs plusieurs milliers 
de victimes parmi les populations locales, sans que 
ni l'ONU ni les pays engagés contre l'Irak ne s'en 
soient émus. La guerre déchaînée contre l'Irak par 
les Etats Unis et leurs alliés peut bien apparaître 
comme une guerre "locale", elle s'inscrit de façon 
indéniable selon les lignes de force d'intérêts in­
ternationaux. Il ne s'agit pas seulement du pétrole 

ou d'intérêts commerciaux ou militaires d'impor­
tance stratégique pour le capitalisme mondial; ni 
seulement de mettre à la raison un Etat en expan­
sion qui a échappé au contrôle de ses parrains. 

Dans cette zone la situation de conDit est de­
venue pratiquement permanente. En dehors 
même de l'antagonisme entre Israël et les pays 
arabes, les conflits entre pays arabes ou entre pays 
islamiques n'ont pas cessé, malgré tous les discours 
pan-arabes et pan-islamiques des bourgeoisies lo­
cales. Et lorsque la lutte pour le contrôle des ri­
chesses, des territoires ou des flux commerciaux, 
qui est inévitable pour des Etats bourgeois se dé­

roule dans une zone aussi importante pour le ca­
pitalisme mondial, chacun de ces Etats ne peut 

manquer d'avoir une grande puissance ou une 
coalition de grandes puissances qui le soutient, le 
dirige ou le combat. Cela ne signifie pas que toute 
autonomie d'action de tel ou tel Etat soit de­

venue impossible; cela signifie que toutes les riva­
lités ou les guerres entre Etats locaux impliquent 
et reflétent, à un degré plus ou moins grand, des 

conflits d'intérêts entre grands Etats impérialistes. 
La guerre contre l'Irak, bien qu'elle apparaisse 

comme la guerre de tous les grands impérialismes 
pour la défense du statu-quo, n'échappe pas à la 
règle. L'épisode des "plans de paix" soviétiques 
rejetés par les Etats Unis a montré les divergences 

d'intérêt de Moscou et de Washington sur la na­

ture de l'ordre à instaurer au Moyen-Orient; les 

réticences allemandes et japonaises à s'engager 

dans l'aventure sont un autre témoignage de ces 
oppositions d'intérêts et l'accord avec les Etats 

Unis des alliés qui sont présents militairement est 

un accord donné avec réticence, comme tout le 
monde le sait. Impérialiste, cette guerre l'est donc 
parce qu'elle constitue une étape dans le cadre de 
l'aggravation des rapports inter-impérialistes et 
dans la préparation d'un nouveau repartage im­

périaliste du monde, repartage qui ne sera réelle­
ment acquis que par une nouvelle guerre mon­
diale, à l'issue de toute une série de crises et de 

guerres "locales". 

A l'heure où nous écrivons, la guerre dans le 
Golfe, annoncée comme "courte" et "chirurgicale", 

dure depuis plus d'un mois et les victimes se 
comptent déjà par milliers avant même que n'aient 
commnencé les combats terrestres. L'impérialisme 

américain et ses alliés viennent d'écarter toutes 

( Suite en page 2 ) 

LE CAPITALISME EST RESPONSABLE 
DELA GUERRE 

·CONTRE LA GUERRE, VIVE LA LUTTE 
DE CLASSE ANTI-CAPITALISTE 

La guerre qui a éclaté dans le golfe entre l'Irak, 
puissance bourgeoise régionale, et la coalition des 
plus grands Etats impérialistes, dirigée par les 
Etats-Unis, sous l'égide de l'ONU, prétendue 
organisation de défense de la paix mondiale et 
véritable caverne de brigands, est une guerre pour 
le contrôle du marché pétrolier et d'une région du 

monde jugée stratégique et vitale pour les intérêts 
bourgeois des pays qui y sont engagés. 

La "cause palestinienne" ou la "défense de 
l'indépendance du Koweit" invoqués d'un côté 
ou de l'autre ne sont que des prétextes hypo­
critement avancés par les gouvernements bour­
geois pour camoufler les véritables motifs de 
guerre et pour justifier leurs actions aux yeux de 
leur population. Le régime irakien qui prétend 
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parler maintenant au nom des palestiniens op­
primés a massacré avec la plus grande férocité ses 
citoyens kurdes qui avançaient la même revendi­

cation et réprimé tous ses opposants - sans que 
celà n'entraîne d'ailleurs la moindre réaction des 
si moralistes gouvernements français et occiden­

taux qui soutenaient alors l'Irak. Les gouverne­
ments de la coalition onusienne qui prétendent 
faire la guerre pour le "Droit" se refusent obsti­

nément à faire le moindre geste sérieux en faveur 
des masses palestiniennes soumises depuis des dé­
cennies à l'oppression et à la répression d'Israël et 
aussi d'Etats arabes co.;me la Jordanie ou la Syrie, 
ou en faveur des jeunes massacrés quotidienne­
ment de puis le début de l'intifada par l'armée sio­
niste. Les violations de ce prétendu "Droit" 
commises par les Etats de la coalition anti­
irakienne sont innombrables (invasion du Pa­

nama, de la Grenade, étranglement du Nicaragua, 
etc., sans remonter à l'organisation de coups 
d'Etal ici ou là, à de véritables guerres comme au 

Viet Nam, pour ce qui est des seuls Etats-Unis) et 

elles démontrent que ce Droit international n'est 

que le Droit du plus fort. 

La France participe à fond à cette guerre, en 
dépit des mascarades diplomatiques auxquelles 
elle s'est livrée pour faire croire qu'elle avait "tout 
fait pour la paix". Le fait que l'Irak était autrefois 
son allié (à qui elle avait vendu sans compter 

toutes les armes possibles) ne la gêne pas: pour les 
capitalistes, il s'agit avant tout de participer à la 
curée afin d'être présents lors du partage du bu-

tin, quand l'Irak sera écrasé; c'est la raison pour 
laquelle la Bourse de Paris a salué avec en­
thousiasme, par une hausse record, le déclenche­
ment de la guerre. L'impérialisme français a mon­
tré ce que signifie pour lui le "Droit" en envoyant 
des soldats maintenir des régimes à sa botte au 
Tchad, au Gabon, en Centrafrique, au Rwanda 
ou au Zaïre, en imposant aux Kanaks la renoncia­
tion à l'indépendance, etc. Et son porte-parole, 
Mitterrand lui-même, s'était déjà illustré, lorsque 
ministre de la Justice, il refusait de gracier des mi­
litants luttant pour l'indépendance de l'Algérie, 
ou, lorsque, plus franc qu'aujourd'hui, il déclarait: 
"la seule négociation, c'est la guerre !" 

L'ORDRE MONDIAL, C'EST LA DOMINATION 
MONDIALE DU CAPITALISME 

LE RESPECI' DU DROIT INTERNATIONAL, 
C'EST LA SOUMISSION A l'IMPERIALISME 

MONDIAL 

Bien loin d'avoir comme but véritable la souve­
raineté du Koweit, l'attaque occidentale, qui se 
donne ouvertement l'objectif de la destruction du 
potentiel économique irakien, s'inscrit dans le 
cadre d'un nouveau repartage impérialiste du 
monde. La guerre contre l'Irak est le premier acte 
de la restructuration des rapports inter­
impérialistes dans la phase actuelle marquée par 
le recul de l'impérialisme soviétique qui sacrifie 

Bagdad à la promesse de dollars américains. La 
guerre en cours marque le passage de la politique 
de la violence potentielle - la diplomatie- à l'utili-
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Le programme ·du parti communiste 
révolutionnaire est un bloc unique de 

principes, de moyens et de buts ( 1) 
La récente transformation du cadavre historique du PCI en un Parti Démo­
cratique débarrassé de l'étiquette de "communiste" qui usurpait sa véritable 
nature de parti bourgeois, le déclenchement dans le Golfe d'une guerre au 
service de l'ordre impérialiste, engageant comme dans une répétition générale 
tout ce que compte le monde bourgeois comme armadas et technologies de 

guerre, les contradictions toujours plus explosives sur le grand marché capita­
liste mondial, la misère croissante qui touche de plus en plus larges couches de 
prolétaires dans le monde,. l'insécurité générale et toujours croissante sur leurs 
conditions de vie, l'écroulement de "l'empire russe" et de ses satellites, la 

réapparition de l'Europe centrale comme zone de tempêtes et de troubles et de 
l'Allemagne comme puissance dominante de cette région, ainsi que bien d'au­

tres faits politiques, économiques, militaires, nous font reparler plus que jamais 
aujourd'hui de l'anniversaire de la fondation du Parti Communiste d'Italie en 
1921 consécutive au Congrès du PSI de Livourne, comme un appel pressant à 
la classe ouvrière pour qu'elle rompe avec toutes les forces sociales et politi­
ques qui l'ont ou réduite au silence ou condamnée à ne pouvoir se manifester 
comme classe que par des explosions savamment isolées par tout l'appareil 

opportuniste et ainsi privées de perspectives de classe qui font des luttes 
immédiates autant d'expérience directement utiles à l'élargissement, au renfor­

cement et à l'organisation de la lutte de classe. 
Lorsque deux ans après la Révolution d'Octobre, et au lendemain de la pre­
mière boucherie impérialiste, est créée la Illè Internationale, sous l'impulsion 

des bolchéviks et de Lénine en particulier, l'objectif des communistes est 
d'amener la classe ouvrière mondiale à rompre définitivement les mille liens 

qui la liaient à la bourgeoisie et qui l'avaient entraînée à verser leur sang pour 
la cause nationale et patriotique. La manifestation politique de ces liens au 
sein même du prolétariat, fut produite par tous les soit-disant "socialistes" 

ayant naturellement cédés aux appels de la guerre ou masquant leur trahison 
de l'internationalisme des grands principes derrière les voeux pieux d'un paci­
fisme et d'un neutralisme paralysant pour le prolétariat. Cette rupture était la 
condition fondamentale et prioritaire pour doter le prolétariat d'une organi­

sation révolutionnaire internationale, chargée de le conduire au renversement 
de l'ordre et du mode de production capitaliste, par la voie de la révolution, 

donc par celle de la violence, contre tous les défenseurs de la . société 

bourgeoise, à l'instauration de sa dictature sur les anciennes classes domi­
nantes, passage obligé pour la réalisation du socialisme et ensuite du commu­

nisme, société sans classes, sans concurrence, sans salariat, sans militarisme. 

Contrairement à ce qui s'était passé en France à Tours (en décembre 1920) 
pour la fondation du PCF, où le problème était d'abord de savoir si les socia­
listes (dont l'opportunisme n'était plus à démontrer) devaient ou non adhérer 

à l'Internationale nouvellement créée et porteuse. de tous les espoirs du pro­
létariat révolutionnaire, il s'agissait à Livourne de confirmer l'adhésion des 

socialistes d'Italie par la création d'un parti communiste défendant sans ambi­
guïté le programme de la révolution mondiale défini par l'IC. La différence 
entre ces deux Congrès résidait d'abord dans le fait qu'il n'existait pas en 

France de fraction communiste organisée et fermement ancrée dans ies 
principes marxistes, alors qu'en Italie se battait la fraction de Gauche, emmenée 
par Bordiga, pour la construction d'un parti communiste, comme véritable sec­
tion du parti mondial que constituait l'IC, et qui luttait contre toutes les adhé­
sions à l'IC sur la base de compromis, avec des "réserves" ou avec des grandes 
déclamations fraternelles. cachant les trahisons futures. 

Autant la création du Parti Communiste de France se fit sur des bases fragiles 
car importées par les centristes ou les groupes venant du syndicalisme révolu-

( Suite en page 6 ) 
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COMMUNISTE INTERNATIONALE 
( Suite de la page 1 ) 
les propositions de cessez-le-feu. Nous ne ferons 
pas de pronostics sur la possibilité pour le régime 
baâssiste d'éviter une défaite totale, ni sur la vo­
lonté réelle de la coalition onusienne d'écraser 
l'Etat irakien. L'impérialisme est bien conscient 

des risques de chaos provoqués par un tel écrase­
ment. D'ores et déjà, les Etats voisins s'inquiètent 

des appétits trop voyants de la Turquie sur le 
nord de l'Irak riche en pétrole, tandis que les stra­
téges américains songent aux moyens de contenir 
un Iran devenu par cette guerre la puissance 
incontestée du Golfe. Enfin, la perspective de 
voir l'Irak se transformer en un Liban à la puis­
sance dix et eux-mêmes de s'enliser dans ce bour­
bier amène les coalisés à chercher fiévreusement 
qui pourrait jouer les forces de "maintien de la 
paix" - entendez les gendarmes de l'impérialisme -

sur le territoire irakien 
Jusqu'à présent cependant, la coalition impé­

rialiste ne peut que se féliciter du déroulement 

des évènements. Sur le plan militaire, l'Irak n'a pas 

eu la possibilité d'une riposte aux alliés; sur le 
plan politique, en dépit de l'hostilité des masses à 

l'attaque des forces occidentales, il n'a pas réussi à 
ébranler la coalition, ni à sortir de son isolement. 
Sur le plan économique, bien que l'importance du 
conflit ne soit pas encore suffiSante pour ranimer 
une économie en pleine récesssion, les hausses 

boursières indiquent bien . qu'une certaine 

confiance est pour le moment revenue . 
Les Etats-Unis entendent démontrer par la 

victoire militaire qu'ils sont toujours une super­
puissance ("la seule super-puissance qui reste"), le 

gendarme capable de punir sévèrement l'audace 
de ceux qui font de l'ombre à ses intérêts, et capa­

ble d'imposer sa loi à ses adversaires comme à ses 

alliés. 
Nous pouvons en donner un petit exemple; 

une revue américaine écrit : ''Alors même que les 

USA, la Grande-Bretagne et la France coopèrent 

dans la bataille "Tempête du désert'~ une compéti­

tion féroce a éclaté pour savoir qui empochera les 

bénéfices économiques" (1). Les allemands, les ja­
ponais et les français seront les principaux per­
dants, se!on la revue qui donne comme illustra­
tion des déboires français, les pertes, en Arabie 

Saoudite, d'un contrat de 3 milliards de dollars 
par Thomson et d'un contrat de 1,3 milliards de 

dollars par Alcatel, au profit d'entreprises améri­
caines. Mais les anglais craignent d'être mis dans 
le même lot à en juger par les protestations offi­
cielles du Premier Ministre britannique auprès des 
Etats-Unis, afin qu'une part du gâteau soit réser­
vée aux sociétés anglaises du bâtiment pour la 
future reconstruction du Koweit; bien entendu 
les opérations de reconstruction seront d'autant 
plus lucratives que les destructions actuelles et à 
venir seront plus importantes. La guerre fait ainsi 

tourner les entreprises deux fois: pour la destruc­
tion et pour la reconstruction ... 

Par ailleurs les négociateurs européens se sont 

émus de ce que les américains utilisent la guerre 
pour tenter de leur arracher des concessions lors 
des discussions sur le commerce international 

(GATT), tandis que les industriels redoutent un 
"dollar de combat" qui pénaliserait lourdement 

leurs marchandises, et qu'allemands et japonais 
sont contraints, bon gré mal gré, de contribuer au 
fmancement de la guerre. 

Une victoire militaire facile des alliés renforce­
rait sans aucun doute l'aggressivité militaire de 
l'impérialisme, non seulement contre les vélléités 
d'autonomie des Etats de second rang, mais aussi 
et surtout contre les aspirations à l'émancipation 
et les luttes des masses exploitées de par le monde. 

C'est une nouvelle confirmation de la thèse marx­
iste classique, selon laquelle la victoire du bloc 

impérialiste le plus puissant est toujours la pire des 

solutions pour la lutte de classe, et un nouvel 

argument en faveur de la ligne marxiste du dé­
faitisme révolutionnaire. 

POUR LA PERSPECTIVE DE LA REVOLUTION 
COMMUNISTE INTERNATIONALE 

Par le fer et par le feu, par les bombardements 
de masse et les massacres à grande échelle, l'impé­
rialisme occidental veut assurer les fondements de 
son "nouvel ordre mondial". Après les tueries de 
Bagdad il ne lui sera pas aussi facile de faire croire 
que ce "nouvel ordre" n'est pas, comme l'ancien, 
fondé sur la terreur, l'injustice, l'oppression et 
l'exploitation de la majorité de l'humanité. L'im­
périalisme a lui-même réduit à néant ses discours 

CONTRE LA GUERRE, VIVE LA 
LUTTE DE CLASSE 

( Suite de la page 1 ) 

sation ouverte de la violence par les bourgeoisies 
des Etats les plus puissants pour répondre à la 
déstabilisation engendrée par les crises économi­
ques successives. Sous le capitalisme la paix est 
toujours basée sur des rapports de force, sur des 

rapiJOrts de domination entre les Etats et sur des 

rapports d'exploitation entre les classes. Inévita­

blement la paix bourgeoise se transforme em 

guerre. Les 45 ans de "paix" que le monde a connu 
depuis 1945 ont fait officiellement plus de 16 mil­
lions de morts dans d'innombrables guerres "loca­

les" à travers lesquelles les grands Etats impéria­
listes cherchent à assurer leur domination sur les 

populations colonisées ( de l'Indochine à l'Algé­
rie, de l'Afghanistan à l'Afrique ), et où les di­
verses bourgeoisies règlent leurs différends dans 
le sang des prolétaires envoyés au casse-pipes. En 
dehors de ces guerres "locales", la prétendue 
"paix" bourgeoise se traduit en misère, en famines 
et en morts pour les masses exploitées par le capi­
talisme et l'impérialisme mondial. La folie sangui­
naire n'est pas dans Saddam Hussein mais dans cet 
"ordre" mondial qui, il y a peu, soutenait et 
poussait l'Irak dans une guerre contre l'Iran, et qui 

maintenant veut briser l'Irak parce que celui-ci a 
commis l'erreur impardonnable de se mettre en 
travers des intérêts impérialistes occidentaux. La 

folie sanguinaire est celle du capitalisme, système 
qui sacrifie toujours la vie humaine à la recherche 

du profit, et qui ne peut exister sans engen­
drerguerres et destructions. 

LE PACIFISME EST IMPUISSANT A ARRETER 
LES GUERRES. LA SEULE SOLUTION EST LA 

LUTTE CONTRE LE CAPITALISME 

Les appels à la "raison" et à la "conscience uni­
verselle" feignent de ne pas voir que ce sont des 

intérêts bourgeois bien précis qui sont la cause de 

la guerre; les démarches en faveur de "solutions 

négociées" et de "vois diplomatique" feignent de 
ne pas voir que guerre et négociations ne sont 
que deux phases liées entre elles des affronte­
ments inter-bourgeois. Parce qu'elles restent dans 
Je cadre des rapports bourgeois et impérialistes, 
les phrases pacifistes non seulement ne peuvent 
servir de base à une opposition réelle à la guerre, 
mais elles aident la propagande militariste: celle­
ci s'arrange toujours pour rejeter la responsabilité 

de la guerre sur l'ennemi qui "ne veut pas la paix" 

et qu'il faut donc "arrêter" pour ne pas risquer des 
guerres plus graves, etc. La guerre est ainsi pré­

sentée comme le meilleur moyen d'assurer la paix. .. 

La seule façon véritable de lutter contre la 
guerre passe d'abord par la rupture de l'union en­

tre les classes, le refus des sacrifices pour "l'kuno­

mie nationale" (c'est-à-dire l'économie 
capitaliste), bref, par la rupture avec la politique 
réformiste de collaboration entre les classes et Je 
nationalisme économique et politique qui l'ac­
compagne. Comment serait-il possible de refuser 
et de s'opposer aux sacrifices imposés par la 
guerre, après avoir accepté les sacrifices demandés 

au nom de "l'intérêt national" dans la guerre éco­
nomique ? Comment serait-il possible de résister 
au chauvinisme belliciste après avoir toléré le ra­

cisme anti-immigrés ? Comment serait-il possible 
de lutter contre l'union nationale dans la guerre 

aprés avoir subordonné les luttes ouvrières à la 
"grandeur nationale" et remplacé l'internationa­
lisme par le nationalisme ? 

L'opposition pacifiSte à la guerre par Je réfor­
misme politique et syndical n'est qu'un Jeurre: le 

PCF avait approuvé l'envoi de soldats en Arabie 
Saoudite, soi-disant pour répliquer à un incident 

diplomatique commis par des irakiens; il a plutôt 
soutenu les gesticulations diplomatiques du gou­
vernement et il se contente de dire qu'il est possi­
ble les mêmes objectifs par l'embargo, qui est déjà 
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sur la paix, Je désarmement, la coopération entre 
les peuples. La "guerre du Droit" n'est que la ma­
nifestation du droit permanent à la guerre que 
s'octroient les grands centres d'accumulation ca­
pitalistes dans cette jungle q1.1'est leur société, et 
dont les victimes brûlées Vives par les bombes "in­

telligentes" sont Je témoignage tragique. "Il faut 
arrêter Saddam Hussein" pontifient ceux qui 
croient assuré leur leadership sur le monde, et ils 
peuvent sans aucun doute vaincre un Etat de la 

taille de l'Irak. 
Mais leur ordre mondial n'est pas éternel et 

leur domination est lentement mais inexorable­

ment minée par la crise économique qui a déjà 
conduit le bloc soviétique à la ruine et qui 
donnera tôt ou tard naissance à une crise sociale 
au sein même du bloc occidental, lorsque ce der­

nier ne pourra plus repousser la catastrophe éco­
nomique. Alors seront réunies les conditions 
objectives pour la réapparition sur la scène histo­
rique du prolétariat, comme classe révolutionnai­
re en lutte pour la destruction du capitalisme 
mondial et de son infâme civilisation, et qui fera 
payer tous ses crimes à la bourgeoisie internatio­
nale. 

Le renouveau de la lutte de classe révolution­

naire au sein des grands pays impérialistes est Je 
facteur décisif, non seulement pour en terminer 

avec l'exploitation capitaliste qui y règne, mais 
aussi pour en finir avec l'oppression, la misère, les 
guerres et les souffrances de toutes sortes impo­
sées aux masses déshéritées de la planète, écrasées 
sous le talon de fer de l'impérialisme. Seul le pro­
létariat des &rands pays capitalistes a en effet la 

possibilité q'affaiblir, puis de détruire, l'impéria­
lisme en s'engageant dans la guerre de classe en 
leur sein, émancipant ainsi toute l'humanité du 

joug du capitalisme. Les révolutions bourgeoises 

qu'ont été les guerres d'indépendance nationale 
ont pu liquider les vieux modes de production et 

les rapports de domination archaïques. Dans la 
mesure où elles réussissaient à créer de nouveaux 
Etats nationaux et à engager des processus de dé­
veloppement des forces productives, elles liaient 
toujours plus leurs économies au marché mondial 
et donc aux centres capitalistes les plus puissants. 
Une nouvelle domination beaucoup plus in­
sidueuse, mais incomparablement plus solide que 
l'ancienne, rive maintenant les Etats "périph,éri­
ques" et "sous-développés" à la hiérarchie des 

en lui-même une mesure de guerre. La Force 
d'Action Rapide qui est aujourd'hui en action 
dans le Golfe, après l'avoir été à plusieurs reprises 

en Afrique, a été créée par personne d'autre que 
Je gouvernement PS-PCF. 

La lutte contre la guerre ne peut être qu'une 
lutte contre le capitalisme et son Etat, contre tous 
les valets de la bourgeoisie et leur influence para­
lysante sur la classe ouvrière. Le mot d'ordre de 
paix est mensonger s'il ne s'accompagne pas de la 
perspective révolutionnaire, car il signifie alors 

soumission au capitalisme mondial. Seule la 

guerrecivileintemationale pourra apporter la paix 
à l'espèce humaine, par la destruction du capita­
lisme. 

CONTRE LA PROPAGANDE PACIFISTE 
BOURGEOISE ET REFORMISTE QUI CA­
MOUFLE LES ANTAGONISMES ENTRE LES 

CLASSES ET UOPPRESSION IMPERIALISTE, 
CONTRE TOUTE COLLABORATION DE 

CLASSES, PAR LAQUELLE LA BOURGEOISIE 
ENCHAINE LES EXPLOITES AUX DESTINEES 
DU CAPITALISME, 

CONTRE TOUTE ILLUSION DEMOCRATI­
QUE, DONT LE BUT EST D'ANESTHESIER LA 
CLASSE OUVRIERE ET DE PARALYSER SES 
LUTTES, 

CONTRE TOUTE PARTICIPATION AUX 
INITIATIVES ECONOMIQUES, POLITIQUES 
ET MILITAIRES DES CLASSES DOMINANTES, 

les communistes révolutionnaires 
- expriment une rupture claire et nette avec la 

politique de la bourgeoisie et de ses valets 

- dénoncent en même temps l'insidieuse ma­
noeuvre pacifiste des forces qui se disent "marx­

istes" et qui se refusent à prendre position contre 
toute guerre bourgeoise 

- soutiennent la perspective du défaitisme au 
plan économique et politique en temps de paix, et 
donc du défaitisme sur Je plan militaire en temps 

de guerre et sur tous les fronts, contre tout appui 
à des bourgeoisies supposées progressistes ou 

and-impérialistes, par rapport à des bourgeoisies 

plus puissantes ou plus réactionnaires 

grands impérialismes, que seule pourra rompre 
une révolution sociale prolétarienne internatio­

nale. 

CONTRE UORDRE IMPERIALISTE MONDIAL 

Les catastrophes économiques et sociales qui 
sont Je fruit inévitable du capitalisme sous la 
forme de crises économiques et de guerres, re­

créent les conditions de la lutte révolutionnaire 
de classe, y compris dans les pays où la paix sociale 
semble aujourd'hui la plus assurée. Mais pour que 

le prolétariat ait alors la possibilité de mettre à 
profit ces conditions afin de remporter la victoire 
et d'établir sa dictatUre de classe, il lui faudra 

s'être réapproprié, au préalable, ses armes indis­

pensables que sont ses méthodes de lutte, son 
programme et son parti de classe. Sinon c'est à 
nouveau la classe bourgeoise qui sortira victo­

rieuse de J'affrontement et qui, à l'issue d'une 
nouvelle guerre mondiale, réamorcera une nou­
velle période de souffrances et de destruction de 
l'humanité. 

La révolution communiste future, qui n'est pas 

pour demain, mais dont l'échéance se rapproche, 
doit se préparer dès aujourd'hui, à contre­
courant, dans l'effort de constituer l'embryon du 
futur parti communiste mondial, sur les bases du 

marxisme invariant, vérifié par toute l'expérience 
des luttes de classe passées, dans l'effort de 

combattre pied-à-pied les influences bourgeoises 

réformistes et pacifistes, de tisser les liens mêmes 

les plus ténus de solidarité de classe entre pro­

létaires de toutes nationalités, de contribuer au 

maximum à la réussite de toutes les tentatives 
d'organisation indépendante des poussées de 
lutte de la classe ouvrière. 

Face à l'horreur de la guerre et des bombarde-
ments alliés les possibilités d'action des militants 
d'avant-garde dans cette direction paraissent in­
signifiantes. Elles sont cependant la seule voie 
réelle vers la révolution future. Il n'y a pas d'al­
ternative ni de raccourcis (que ce soit en s'ali­
gnant sur Je pacifisme ou sur J'anti-impérialisme 
bourgeois, pour "toucher les masses") qui ne soit 
illusoires et en fin de compte désastreux. 

(1)" Business Week", du 18 février 1991 

SOUSCRIPTION PERMANENTE 
- 6 ème liste 1990 -
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AB.: 300,- 1 REN.: 1000,- 1 Paris: 500,- 1 Grasse: 
300,-/ Roger: 100,-/ Cbarentes: 53,-
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- agissent pour la rupture complète avec tous 
ceux qui collaborent avec les forces de la conser­
vation bourgeoise et avec tous ceux qui sont 
incapables de rompre avec les principes et les mé­
thodes de la démocratie 

- considérent en effet la démocratie comme un 
des instruments les plus efficace.~ de la bourgeoi­

sie parce qu'elle nourrit les illusions pacifistes et 

réformistes et parce qu'elle entrave les capacités 
de résistance quotidienne et de lutte classiste. 

La réponse immédiate des communistes 
révolutionnaires, s'incarne. dans un mot d'ordre 

général: 

NON A LA GUERRE BOURGEOISE 
NON A LA PAIX BOURGEOISE 
OUI A LA LUTTE DE CLASSE . 

Le prolétariat peut combattre efficacement les 

aventures militaires de "sa propre" bourgeoisie, à 
condition de combattre sur le terrain de classe. Le 

prolétariat peut s'opposer de façon vigoureuse 
aux sacrifices demandés dans les périodes de crise 
et de guerre, s'il sait refuser les sacrifices de­
mandés continuellement au nom de l'entreprise 
ou de l'économie nationale en temps de paix, s'il 

commence à 

ROMPRE AVEC LA COLLABORATION DE 
CLASSES 

ROMPRE AVEC LES PRINCIPES ET LES 
METHODES DE LA DEMOCRATIE 

ROMPRE AVEC LA RESIGNATION DEVANT 
LA DOMINATION BOURGEOISE 

S'ORGANISER DE FACON INDEPENDANTE 
POUR LA DEFENSE DE SES INTERETS lM· 
MEDIATS ET IDSTORIQUES DE CLASSE 

REPRENDRE LA VOIE DE LA LUTTE RE­
VOLUTIONNAIRE DE CLASSE 
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Les errements de 
l'"extrême"-gauche 

Sans vouloir faire une revue exhaustive des ré­

actions à la guerre des différents groupes politi­

ques qui se réclament du maiXisme et de la classe 

ouvrière, il est néanmoins intéressant de relever 

quelques unes des principales orientations qui se 

sont fait jour. 

ll y a d'abord un nombre assez réduit de grou­

pes qui ont choisi de prendre le parti de l' Al­
liance rassemblée autour des Etats-Unis: "Argu­

ments", ou "L'Organisation Politique" (venant de 

l'ex-UCF), groupes issus de dégénérescences 

maoïstes qui avaient déjà manifesté leur suivisme 

par rapport à l'impérialisme occidental et qui re­

prennent l'argumentaire anti-faciste; "Coup pour 

coup", qui faisait jusqu'ici dans l'anti-impérialisme 

populiste; "Rénovation syndicale", rassemblant 

des militants de tendan~ "autogestionnaire". 

Ce dernier regroupement explique sa position 

selon laquelle "il faut arrêter Saddam Hussein" 

par les arguments suivants: nous serions plutôt 

attirés par une position de type défaitiste révolu­

tionnaire; mais comme il n'existe pas malheu­

reusement pas de force réelle qui puisse garantir 

une possibilité de réalisation du défaitisme révo­

lutionnaire du côté irakien, cette position revien­

drait à faire le jeu de S. Hussein et à permettre sa 

victoire. Or à tout prendre, une victoire des alliés 

est préférable, car ce serait une victoire de la dé­

mocratie et les possibilités d'action pour les révo­

lutionnaires seraient prés~rvées en Irak même. 

Même pour un étourdi, l'argumentation doit 

maintenant paraître peu convaincante; les Etats­

U ois et leurs alliés ne sont pas entrés en guerre 

pour apporter la démocratie à l'Irak, et sous le ta­

pis de bombes le plus démocratique, les possibi­

lités d'action des révolutionnaires ne sont pas 

évidentes. Aussi "Rénovation Syndicale", nuance 

un peu ses conclusions en reprenant le fameux 

"guerre à la guerre" et en affirmant: "Saddam 

Hussein, Le Pen, même combat!" ; et dans un tract 

"R.S." appelle les français et les immigrés à "fra­

terniser pour la paix", sous le signe de la lutte 

contre S. Hussein et Le Pen. Mais ce n'est pas Le 
Pen qui bombarde Bagdad, et pour appeler à une 

union véritable avec les masses arabes malheu­

reusement "perverties" par un" anti-occidenta­
lisme et un anti-sionisme primaires", c'est notre 

bonne démocratie qu'il faut condamner. En fait, 

ce type d'arguments est typique de l'opportu­

nisme. En 1914 les leaders socialistes français ex­

pliquaient qu'au fonds d'eux-mêmes ils étaient 

prêts à s'opposer à la guerre, mais puisqu'en face, 

les socialistes allemands ne s'y opposaient pas, la 

"mort dans l'âme", il leur fallait soutenir la bou­

cherie impérialiste; et bien entendu, les socialistes 

allemands faisaient la même démonstration ... 

Le raisonnement prenait la force d'un axiome: 

le pays où le mouvement socialiste est le plus fort, 

donc le plus proche de la révolution serait le plus 

affaibli dans une guerre au cas où le mouvement 

socialiste suivrait une orientation défaitiste; il se­

rait donc battu et la catastrophe militaire para­

lyserait l'action socialiste elle-même, repoussant 

d'autant la victoire du prolétariat. 

Les bolchéviks avec Lénine démontrèrent que 

ce raisonnement n'était qu'une tentative miséra­

ble de justifier l'abandon des positions révolutio­

naires et la collaboration des classes, prolétariat et 

bourgeoisie ayant alors un intérêt commun à la 

victoire militaire. Comment le prolétariat, après 

avoir fait le sacrifice de son sang pour maintenir 

l'union entre les classes au cours de la guerre, 

pourrait-il avoir la force de rompre cette union 

dans l'ivresse de la victoire? C'est au contraire en 

refusant obstinément la collaboration des classes 

et donc la forme suprême de cette collaboration 

qui est l'union sacrée pendant la guerre, que le 

prolétariat peut sauvegarder toutes ses chances 

de profiter de l'affaiblissement de la bourgeoisie 

causé par la défaite militaire pour la renverser, ou 

qu'il peut résister du mieux possible à l'enthou­

siasme chauvin causé par la victoire. 

Dans les deux cas, le facteur décisif est Pindé­

pendancedeclasseduprolétariat, et la situation "la 

plus favorable" pour la révolution est lorsque se 

conjuguent défaite militaire et cette indépendan­

ce de classe. Les savants calculs (en réalité très 

mesquins) sur l'appui à donner à "notre"armée, 

parce qu'après tout, "notre" démocratie est plus 

confortable que le régime des méchants ennemis, 

ne sont pas autre chose que l'expression de l'atta-

chement en dernière analyse au système social, à 
l'impérialisme et à son Etat. 

TI y a aussi tous ceux qui ne conçoivent l'oppo­

sition à l'impérialisme que sous la forme du sou­
ben aux forces opposées, quelle que soit leur na-

ture, ou mieux, en présentant ces forces comme 

"anti-impérialistes", voire "socialistes". Pour les 

organisations trotskistes comme "Pouvoir Ou­

vrier", "Socialisme International", "Le Bolchévik", 

"LI. T', etc, ou une organisation maoïste comme le 

PCOF, le mot d'ordre est la "défense de l'Irak". Ce 

soutien à l'Etat irakien se dit bien sûr "soutien cri­

tique" (et on a par fois la formule "défense mili­

taire à l'Irak", pour distinguer d'une "défense poli­

tique" qui impliquerait un accord politique avec 

le régime) selon la vieille tactique de l'ex-extrême­

gauche qui camoufle son suivisme à l'aide de res­

trictions mentales plus ou moins affirmées. Il est 

vrai qu'il est difficile de répéter avec le sanglant 

régime baâssiste l'opération consistant par exem­

ple à présenter le Nord-Vietnam comme "la tran­

chée avancée du prolétariat mondial" ou le Cuba 

de Guevara comme un bastion du socialisme. (c'est 

la raison pour laquelle les grands groupes trots­

kistes, LCR, PCI-MPPT, LO, accusés pour cette 

raison d'opportunisme par les premiers, préfèrent 

ne pas trop affirmer publiquement cette analyse, 

qu'ils partagent pourtant, et tenir un discours pa­

cifiste plus adapté à leurs cheptels respectifs). 

A l'appui de leurs thèses, ces groupes n'hési­

tent pas à faire appel à Trotsky et à Lénine. Ce 

dernier écrivait au moment de la première guerre 

mondiale: "En régime capitaliste et particulière­
ment à son stade impérialiste, les guerres sont inl­
vitables. Mais par aüleurs les social-démocrates 
ne sauraient nier la valeur positive des guerres révo­
lutionnaires, c'est-tl-dire des guerres non impéria­
listes, telles que celles menées de 1789 à 1871 pour 
le renversement de l'oppresion nationale et la créa­
tion, à partir d'Etats moree/lés, d'Etats capitalistes 
nationaux, ou encore de guen-es l11entuelles visant 
à sauvegarder les canquetes d'un prolétariat victo­
rieru: dans sa lutte contre la bourgeoisie • ("La 
conférence des sections à l'étranger du POSDR", 

Oeuvres, Tome21, p.161). 

Pour Lénine et pour les marxistes donc, les 

guerres dites de "libération nationale" ont une va­

leur historique positive, et dans un autre article, 

Lénine cite l'exemple de guerres de l'Inde contre 

la Grande-Bretagne ou du Maroc contre la 

France, qui devaient rencontrer le soutien des so­

cialistes. Il est clair en effet que ces guerres sont 

l'équivalent de révolutions bourgeoises, que le 

prolétariat a intérêt à voir triompher, même 

quand il n'a pas encore la force de s'en faire un 

tremplin pour sa propre révolution, chose qui fût 

possible en Russie. Et dans ces révolutions bour­

geoises le prolétariat ne doit jamais se contenter 

de servir de masse de manoeuvre aux forces bour­

geoises, ne doit jamais se borner à soutenir la di­

rection bourgeoise de la lutte; il lui faut donc au 

contraire essayer à tout prix de conquérir et de 

défendre son indépendance de classe afin de se 

préparer à renverser la bourgeoisie. 

Mais lorsque la révolution bourgeoise a eu 

lieu, lorsque le capitalisme s'est définitivement 

implanté comme mode de production dominant, 

les guerres et les mobilisations nationales perdent 

tout caractère "positiP' du point de vue pro­

létarien et deviennent exclusivement contre­

révolutionnaires. L'annexion du Koweit par l'Irak 

en a fourni la démonstration par le fait que les 

irakiens ont soigneusement évité de faire la 

moindre promesse et d'offrir la moindre per­

spective aux masses laborieuses vivant et trtavail­

lant dans ce pays et qui nourissent une haine véri­

table envers la mince classe dirigeante oisive et 

corrompue. 

Mobiliser ces masses aurait constitué un atout 

formidable face à l'impérialisme et aux Etats du 

Golfe; mais cela aurait été en contradiction avec 

les objectifs poursuivis par Bagdad et aurait re­

présenté une lourde menace pour son propre ré­

gime. La démagogie pro-palestinienne du régime 

que personne ne peut prendre au sérieux, ni sa 

soudaine conversion à l'Islam, ne peuvent être 

invoqués comme motifs pour soutenir l'Etat bour­

geois irakien. Si la solidarité avec les masses ira­

kiennes implique bien d'abord la lutte contre 

l'invasion et la guerre déclenchées par l'impéria­

lisme occidental, elle ne saurait en aucun cas justi-

fier une solidarité avec un Etat et un régime qui 

ont été les premiers bourreaux de ce peuple. Pour 

le dire avec Lénine, seul le bourgeois qui croit et 

qui désire que les guerres engagées par les gou­

vernements finissent toujours comme des guerres 

entre gouvernements, peut réfuter cette distinc­

tion. 

Le "soutien" si critique ou conditionnel soit-il, 

à un Etat bourgeois jugé anti-impérialiste ou pro­

gressiste contre d'autres est un obstacle supplé­

mentaire à l'apparition de la lutte indépendante, 

radicale, des exploités. Certes il n'est pas indiffé­

rent que l'impérialisme occidental remporte une 

victoire éclatante, ou soit pris au piège d'une 

guerre interminable, sa défaite paraissant exclue 

dans la mesure où il n'a pas à faire une guerre 

révolutionnaire dans laquelle l'infériorité techni-
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que peut dans une large mesure être surmontée 

par les masses exploitées armées. 

Mais ces considérations ne doivent pas faire 

conclure à un ralliement à l'Etat irakien, "seule 

force" capable de tenir tête à l'impérialisme et au 

sionisme, etc.; à moins de se refuser à voir que la 

forœ véritable pour battre en brèche les Etats 

bourgeois rivaux et pour en finir avec toutes les 

oppressions, ne peut se trouver que dans le pro­

létariat révolutionnaire, rompant enfin sa sujé­

tion aux intérêts bourgeois et nationaux pour se 

mettre à la tête de tous les opprimés. Et c'est en 

fait ce que se refusent à voir tous ces groupes qui 

se disent révolutionnaires mais se placent complè­

tement en dehors du terrain du marxisme au­

thentique. 

Tartufferies du pacifisme 
A propos de la crise du Golfe les écolo­

gistes font signer une pétition intitulée: 
"Appel: non à la guerre!". Nous nous en 
voudrions de priver nos lecteurs de la 
connaissance du texte de cette pétition, 
martialement appelée "Engagement": 

"Les soussigné(e)s exhortent l'ONU et son 
secrétaire général à mettre en oeuvre tous 
les moyens diplomatiques susceptibles de ré­
gler pacifiquement la situation actuelle dans 
le Golfe persique, en particulier en deman­
dant aux gouvernements des pays militaire­
ment présents de diminuer l'agressivité de 
leur attitude"(!). 

Hélas! En dépit de sa vigueur les Verts 
ne peuvent s'empêcher d'avoir un doute sur 
l'efficacité de cette exhortation; leur péti­
tion continue donc: 

"Cependant, •dans le cas malheureux où 
une nouvelle guerre serait déclenchée dans 
le Golfe, les soussigné(e)s s'enga~ent à 

1. refuser de participer aux actions de 
guerre ou aux soutiens à la guerre; 

2. appeler les populations de leurs pays à 
s'associer à ces refus; 

3. contacter les soldats de leurs pays 
pour les inciter à refuser de participer à la 
guerre; 

4. intervenir auprès de leurs gouverne­
ments nationaux pour qu'ils cessent leur par­
ticipation à la guerre." 

Certains pourraient peut-être s'imaginer 
que les Verts envisagent donc de renouer 
avec les bonnes traditions du défaitisme ré­
volutionnaire, en appelant presque au sabo­
tage de l'effort de guerre, au refus de la 
discipline militaire, à "tourner ses armes 
contre ses propres généraux", donc à la rup­
ture du Front, à la transformation de la 
guerre impérialiste en guerre civile, orien­
tation sans laquelle toute phrase pacifiste 
n'est, selon Lénine, que de l'hypocrisie. 

La lecture du tract qui accompagne la 
pétition dissipe tous les doutes éventuels. 
Après avoir condamné l'invasion du Koweit, 

il pose la question: "et maintenant que fai­
re?" et il répond: 

"Il faut négocier sans préalable. 
Il faut nés:~ocier sous le contrôle de 

f'ONU l'ensemble des problèmes politiques 
de la région, y compris le problème kurde. 
Il faut parallèlement discuter d'une vérita­
ble politique internationale de l'éner~ie qui 
soit à la fois équitable et qui respecte les 
contraintes écologiques, effet de serre obli­
ge. ( ... ) Disons-le: ce n'est pas le droit i.,­
ternational qui motive l'envoi du corps ex­
péditionnaire américain ( ... ). Non seulement 
la guerre ne résout rien, mais c'est la néaa­
tion du droit, c'est la né~ation des principes 
élémentaires des droits "de l'homme. 
( ... ) Cette décision a été prise en dehors de 
tout mandat et de toute consultation de 
l'ONU. Elle contribue à affaiblir le 
rôle et la légitimité de cette instance inter­
nationale, seule susceptible de faire respec­
ter un état de droit sur le plan international. 
Elle a été décidée sans consultation du Par­
lement et elle s'inscrit dans une logique de 
guerre." 

Tout l'argumentaire des Verts appartient 
à l'idéologie bourgeoise la plus classique; 
pire, il s'agit exactement des mêmes argu­
ments qui sont utilisés par les puissances 
impérialistes pour justifier leurs manoeuvres 
militaires: faire respecter le droit interna­
tional et les droits de l'homme, rôle de 
l'ONU. Les Verts apportent ainsi de l'eau au 
moulin de la mobilisation des impérialistes 
qui affirment hautement vouloir faire res­
pecter, et si possible pacifiquement, le 
"droit international", c'est-à-dire les règles 
de conduite inter-étatiques qui régissent la 
domination du capitalisme sur l'humanité. 

Comme tous les petits-bourgeois pacifis­
tes, les Verts ne peuvent que gémir hypo­
critement contre la guerre ou l'effet de ser­
re, parce qu'ils ne peuvent ni ne veulent 
combattre pour renverser le capitalisme. 

Tartufferie oblige ... 

Quelques axes pour une 
lutte prolétarienne contre 

la guerre 
Les orientations traditionnelles du parti sur 

cette question étaient ainsi exposées dans une 

circulaire interne à l'usage des militants, repro­

duite dans "le prolétaire" no 348 ( décembre 

1981): 

'INCESSANTE ACTIVITE DE DENONCIATION 
'Toute l'organisation doit donc se sentir engagée, 

. et plus tard mobilisée dans une incessante activité de 

dénonciation: 
a/ des dépenses militaites croissantes et de leurs 

répercussions sur les conditions de vie et de travail 

des masses laborieuses déjà sérieusement touchées; 
b/ des menées impérialistes non seulement des 

super-puissances, mais auaal et avant tout de la 
bourgeoisie de notre propre pays; 

c/ des préparatifs de guerre masqués derrière la 
rhétorique écoeurante des discussions sur la détente 
et le désarmement; 

d/ de la complicité de l'opportunisme social­

démocrate et •national·communiste', qui sacrifie à de 
prétendues exigences de 'défense de la paiX' et de 
'défense du pays contre des interventions extérieu­
res• les intérêts réels du prolétariat et qui jette avec sa 
politique de solidarité nationale et d'austérité pour 

'sortir de la crise', les bases de la collaboration entre 

les classes et d'union sacrée indispensable à chaque 
bourgeoisie nationale pour lui permettre d'entrer en 

guerre avec un minimum de consensus ou au moins 
d'adhésion des travailleurs; 

el de tous les arguments avancés pour justifier la 
participation à la guerre et donc sa préparation; 

f/ de la 'militarisation' croissante de la société avec 

tout ce que cela implique du point de vue de l'aggrava­

tion de la vie en usine et du développement de la ré­

préssion. 
INCESSANTE ACTIVITE D'EXPLICATION 

a/ sur le lien existant entre militarisme et guerre 
d'une part, capitalisme et impérialisme d'autre part; 

b/ sur le caractère non seulement illusoire mais dé­

faitiste (sur le plan de la préparation classiste et révolu­
tionnaire du prolétariat) du pacifisme, des appels 'à la 
raison', at:x sentiments humanitaires des puissants de 

la terre, ou bien aux droits de l'homme et du citoyen; 

des pétitions et des •marches de la paix' dans leurs 

innombrables variantes; 
cl sur l'action objectivement déaorlentatrlce (et à 

long terme convergente avec la propagande pour la 

guerre) de tout mouvement qui, sous prétexte de 
s'opposer à la guerre et aux forces plus directement 

responsables de sa préparation, dirige la haine et la 
colère des grandes masses contre l'une ou l'autre 
des superpuissances, présentée comme étant la seule 

véritablement belliciste et impérialiste à l'exclusion de 
l'autre grande puissance ou des puissances mineures. 
Ces dernières, bien qu'alliées à l'une ou l'autre-super­
puissance pourraient bien changer de camp à la suite 

d'un prudent calcul d'opportunité (antl·amértcanisme 

ou antisoviétisme qui se présente sous la forme du 

•neutralisme~. ou comme aujourd'hui en particulier de 
la 'troisième voie européenne'); 

d/ sur l'impossibilité d"arrêter" les préparatifs de 
guerre et, à plus forte raison la guerre elle·même au­
trement que par la lutte de classe, une lutte de classe 
soutenue dans ses aspects mineurs et les plus in­
signifiants, de façon intransigeante et poussée tou-

. ( Suite en page 4 ) 
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Quelques axes pour une lutte 
prolétarienne contre la guerre 

( Suite de la page 3 ) 

jours plus jusqu'à son expression ultime: le défaHisme 

révolutionnaire et la guerre civile; 
INCESSANTE ACTIVITE DE PREPARATION 

Une incessante activité de préparation des condi­

tions subjectives du point culminant représenté par le 

délailisme révolutionnaire: 

at en opposant dès maintenant dans les luttes re­

vendicatives le refus de la solidarité nationale, de la 

conciliation entre les classes, de l'austérité, etc., au 

nom du soi-disant 'bien commun• et des soi-disant 'in­

térêts supérieurs• du pays, aux campagnes visant à 
subordonner à ces soit-disant impératifs la défense et 

l'affirmation des intérêts des travailleurs; 

b/ en utilisant certaines manifestations contre la 

guerre, à partir des exigences qui s'expriment à travers 

elles, pour les transformer en épisode de lutte effective 

contre la guerre et les dépouiller ainsi ae leuï carac­

tère pitoyablement pacifiste; 

c/ en faisant de la propagande autour des points 

énumérés ci-dessus surtout parmi les Jeunes, en 

tissant des liens organisatifs parmi les appelés, qui sont 
dans leur majorité des prolétaires, soit directement à 

travers les articulations périphériques du parti, soit à 
travers d'éventuels organismes de défense immédiate 

( ... )' 

Nous nous trouvons aujourd'hui dans une si­

tuation non plus de préparatifs de guerre mais 

bien d'une guerre véritable, du type des inter­

ventions impérialistes dont la France est coutu­

ntière, mais à un degré supérieur d'intensité. Lé­
nine explique que les révolutionnaires doivent 

s'appuyer sur l'aspiration à la paix existant parmi 

les travailleurs, l'austérité: les appels à se serrer la 

ceinture au nom de l'effort de guerre rencontrent 

l'opposition des éléments les plus combatifs de la 

classe ouvrière. 

En se fondant sur ces déterminations matériel­

les il est probable de commencer à rompre l'UDion 

sacrie, la solidarité entre les classes. Mais cette 

défense acharnée des intérêts de classe, cette 

lutte pour les revendications immédiates (salaires, 

conditions de travail, chômage, etc.) ne peut être 

envisagée qu'en retournant aux méthodes de 

classe réelles.Le gouvernement et les patrons ont 

immédiatement utilisé la solidarité nationale ren­

forcée par la guerre pour demander de nouveaux 

sacrifices, et faire passer un surcroît d'austérité; 

les premières conséquences de la récession mon­

diale qui atteint maintenant la France, et la réces­

sion elle-même; sont mises sur Je compte de la 

guerre et en dernière analyse sur celui de Saddam 

Hussein! Vieille tactique du bouc émissaire (déjà 

en 1975, la crise avait été attribuée aux émirs pé­

troliers) qui a pour fonction de préserver la paix 

sociale et l'union entre les classes contre )'"en­

nemi": Elle a son corollaire obligé dans la pré­

sentation officielle de la communauté arabe 

comme une Sème colonne potentielle. Le renfor­

cenment de la pression , des harcèlements poli­

den, du œntr61e de l'immigration, attise le ra­

cisme, approfondit la coupure entre travaileurs 

français et arabes, crée la peur réciproque des uns 

par rapport aux autres, et paralyse en fin de 

compte la résistance de la classe ouvrière à l'of­

fensive capaitaliste. 

Les nécessités mêmes immédiates des luttes ou­

vrières impliquent donc le refus de tout sacrifice, 

la rupture de la dite "solidarité nationale" qui 

n'est que la reconnaissance par les prolétaires de 

la primauté des intérêts bourgeois, l'organisation 

indépendante des bureaucraties syndicales social­

impérialistes et attachées à la collaboration de 

classe, et une solidarité sans failles avec les tra­

vailleurs immigrés contre la répression et le ra­

cisme. Mais pour arriver à une véritable union en­

tre travailleurs de toutes nationalités, les pro­

létaires français doivent non seulement se dé­

marquer, mais combattre directement les activités 

guerrières et toutes les interventions impérialistes 

de la bourgeoisie tricolore. Une simple orienta­

tion pacifiste, même sous un langage radical du 

style "guerre à la guerre" est insuffisante car elle 

laisse de côté les racines de la guerre, la domina­

tion impérialiste. Pour convaincre les prolétaires 

immigrés aussi bien que les exploités du monde 

entier de la justesse du communisme, les pro­

létaires des pays impérialistes doivent faire la dé­

monstration qu'ils ne s'accomodent ni ne tirent 

profit de l'oppression impérialiste infligée par 

"leur " bourgeoisie, mais qu'au contraire, la lutte 

résolue et sans conditions contre l'ordre impéria­

liste mondial, contre les oppressions racistes ou 

nationales fairt partie intégrante de leur lutte de 

classe. Dans cette optique, il est nécessaire, 

comme disait Lénine, de comprendre la différence 

entre Je nationalisme des opprimés et le nationa­

lisme des oppresseurs. Une dénonciation formel­

lement juste, mais abstraite qui mettrait sur le 

même plan ces deux attitudes risquerait de passer 

pour un simple camouflage d'un accomodement 

avec l'oppression. La condition impérative pour 

que la critique des voies erronées dans lesquelles 

les forces bourgeoises et petites-bourgeoises des 

pays "périphériques" canalisent les réactions des 

masses, puisse être entendue, est que cette criti­

que s'appuie sur une lutte réelle contre sa "pro­

pre" bourgeoisie oppresseuse et une dénonciation 

impitoyable de toutes les campagnes démocrati­

ques, pacifistes et nationalistes qu'elles organi­

sent pour se justifier. Des actions du type des 

DE LA DEFAITE DE 
"SON PROPRE" 

GOUVERNEMENT 
DANS LA GUERRE 

IMPERIALISTE 
Les partisans de la victoire de leur gouvernement 

dans la guerre actuelle, de même que les partisans du 
mot d'ordre: " Ni victoire ni défaite", adoptent les uns 
et les autres le point de vue du social-chauvinisme. Dans 
une guerre réactionnaire, la classe révolutionnaire ne 
peut pas ne pas souhaiter la défaite de son gouverne­
ment; e11e ne peut manquer de voir le lien entre les 
échecs militaires de ce dernier et les facilités qui en ré­
sultent pour le renverser. Seul le bourgeois qui croit que 
la guerre engagée par les gouvernements finira de toute 
nécessité comme une guerre entre gouvernements, et qui 
le désire, trouve "ridicule" ou "absurde" l' idée que les 
socialistes de tous les pays belligérants doivent affirmer 
qu' ils veulent la défaite de tous les gouvernements, de 
"leurs• gouvernements. Par contre, une telle position 
correspondrait exactement à la pensée secrète de tout 
ouvrier conscient et s'inscrirait dans le cadre de notre 
activité visant à transformer la guerre impérialiste en 

guerre civile. 
n est hors de doute que l' important travail d' agita­

tion contre la guerre effectué par une partie des socia­
listes anglais, allemands et russes "affaiblissait la puis­
sance militaire' de leurs gouvernements respectifs, mais 

cette agitation faisait honneur aux socialistes. Ceux-ci 
doivent expliquer aux masses qu' il n' est point de salut 
pour elles hors du renversement révolutionnaire de 
"leurs• gouvernements respectifs, et que les difficultés 
rencontrées par ces gouvernements dans la guerre 
actuelle doivent être exploitées précisément à cette fin. 

DU PACIFISME 

ET DU MOT D'ORDRE DE LA PAIX 

L'état d'esprit des masses en faveur de la paix ex­
prime souvent le début d'une protestation, d' une ré· 
volte et d' une prise de conscience du caractère réac­
tionnaire de la guerre. Tirer profit de cet état d' esprit 
est le devoir de tous les social-démocrates. Ils participe­
ront très activement à tout mouvement et à toute mani­
festation sur ce terrain, mais ils ne tromperont pas le 
peuple en laissant croire qu'en l'absence d'un mouve­
ment révolutionnaire , il est possible de parvenir à une 
paix sans annexions, sans oppression des nations, sans 
pillage, sans que subsiste le germe de nouvelles guerres 

entre les gouvernements actuels et les c~ actuelle­
ment dirigeantes. Tromper ainsi le peuple ne ferait que 
porter de l'eau au moulin de la diplomatie secréte des 
gouvernements belligérants et de leurs plans contre­
révolutionnaires. Quiconque désire une paix solide et 
démocratique doit être partisan de la guerre civile 
contre les gouvernements de la bourgeoisie. 

( .Uniac, 'Le socialisme et/a pem:~ Oeuvres, 
tome21, p.326) 
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dockers refusant de charger des munitions doi­

vent être saluées et encouragées, à condition de 

les dégager de leur environnement corporatiste 

dans lequel voudraient les cantonner les syndi­

cats. Le couronnement de cette orientation est la 

perspective du dêfaitisme molutionnaire, ainsi 

que le redoute la bourgeoisie (voir Je communi­

qué de l'opposition sur l'action des dockers, les 

articles sur les "traîtres", etc.). 

Enfin une opposition à la guerre comprend 

obligatoirement la lutte contre la militarisation 

croissante et Je flicage généralisé en dénonçant ls 

propagande sécuritaire forcenée pour ce qu'elle 

est, la tentative d'instaurer un climat de crainte 

afin de légitimer la présence policière, de susciter 

un réflexe d'union nationale contre un ennemi de 

l'ombre et de méfiance envers l'étranger; le sou-

tien aux soldats qui refuseraient de partir - chose 

rarissime en France, mais beaucoup plus fréquen­

te aux Etats-Unis où J'armée est souvent un re­
fuge contre le chômage, et o(l les désertions de 

masse ont déjà eu lieu -et surtout la lutte contre le 

probable renforcement de la discipline et de l'ar­

bitraire vis-à-vis des appelés du contingent. 

Ces quelques axes que nous venons de rappe­

ler brièvement n'ont pas la prétention de cons­

tituer une "plate-forme" d'action pour laquelle 

font malheureusement défaut toutes les condi­

tions d'une mise en oeuvre réelle. n s'agit bien da­

vantage d'un rappel des principes généraux qui 

guident J'activité du prolétariat révolutionnaire 

et de son parti et pour lesquels l'heure n'est 

encore qu'à la propagande. 

GOLFE: CONTRE LA GUERRE LE 
PACIFISME EST VAIN ! VIVE LA 
LUTTE DE CLASSE! VIVE L'IN­
TERNATIONALISME OUVRIER! 

(TRACT DIFFUSE EN SUISSE) 

La crise du Golfe démontre une évidence: les 

grands brigands que sont les puissances impérialistes, 

à l'Ouest et à l'Est, ne tolèrent viscéralement pas que 

leurs petits imitateurs locaux fassent preuve d'une 

quelconque autonomie en matière de rapine militaire. 

Mais quelles leçons l'impérialisme peut-li donner au 

sangulnaireSaddam? 

Les grandes tirades sur le 'droit International' et la 

'brutalité' du 'Hitler du Moyen-Orienr, valent-elles 

mieux que celles de Saddam sur les 'justes droits na­

tionaux de l'Irak' et pire, sur la cause palestinienne? Il y 

a dix ans, lorsque l'Irak lançait ses troupes contre son 

voisin iranien, les raisons de son offensive n'étaient pas 

différentes de celles qui aujourd'hui l'ont poussé à 

envahir l'autre voisin koweïtien. Faire de l'Irak une 

puissance dominante au Moyen-Orient, implique bien 

quelques puits de pétrole supplémentaires et un réel 

débouché sur la merl 

Confrontés aux ambitions de l'Irak, l'Impérialisme 

avait alors répondu par un soutien militaire massif à 

Saddam, en compensant les déséquilibres trop impor­

tants par une aide plus ou moins cachée à l'Iran. 

L'objectif des vertueux démocrates qui le représente 

au niveau diplomatique, et qui beuglent aujourd'hui 

contre le 'droit bafoué', était de faire durer la guerre le 

plus longtemps, et noyer les deux pays sous les cada­

vres pour, une fols exsangues, les reprendre sous 

contrôle. Ils ont donc salué la résistance de l'Irak à là 

contre-offensive iranienne comme une réaction 'salu­

taire•, voire héroïque. On peut même dire que s'il n'y 

aval! pas eu le bombardement des populations civiles 

kurdes avec les armes chimiques, •made ln chez 

nous•, les diplomates pourris n'auraient même pas eu 

trop de contorsions à faire pour justifier la politique de 

l'impérialisme. Même les compagnies pétrolières se sont 

félicitées de l'effet régulateur de la guerre sur les cours 

du pétrole, évitant leur chute trop brutale par une sur­
production et renforçant la position des grands alliés 

locaux que sont le Koweit et l'Arabie Saoudite. L'inter­

vention irakienne rentrait donc parfaitement dans les 

cordes de l'impérialisme, confronté, avec la crise du 

Liban, à un autre point de fixation des contradictions 

de l'ordre impérialiste dans la région. 

Que l'Irak vole les puits de pétrole sur la rive gau­

che du Shatt-al-arab n'était en quelque sorte qu'une 

bonne leçon infligée à l'Iran coupable du crime su­

prême d'avoir rompu les amarres de ses alliances 

passées. Mals aujourd'hui, que le même pays, et pour 

les mêmes raisons, s'en prenne à un pays allié -fût-il 

celui de capitalistes-féodaux et réactionnaires très 
éloignés dessacro-saints principes de démocratie-et il 

devient coupable des pires barbaries et de la plus folle 

démence. Etats-Unis, France, Grande-Bretagne, Alle­

magne (qui après avoir livré les gaz, livre les chars reni­

fleurs),l'ltalie, l'Espagne (qui envoie dans ses vieux ra­

fiots le plus fort contingent de jeunes chômeurs ayant 

cru trouver un abri social dans l'armée), et toute la co­

horte des plus petits cherchant à se placer dans le 

'bon camp•, envoient la plus puissante armada jamais 

déplacée depuis la dernière guerre impérialiste mon­

diale. 
L'intervention militaire de l'impérialisme est totale­

ment liée au contrôle du pétrole au Moyen.Qrient et 

des pays qui le produisent en lui assurant de véritables 

réserves stratégiques pour baisser le prix du baril, 

l'Arabie Saoudite et le Koweit en premier lieu. Les ré­

serves de la région atteignent d'ailleurs 66o,3 milliards 

de barils, contre 352,6 pour le reste du monde. Ces 

réserves ont toujours été l'obsession de l'impérialisme, 

français et anglais d'abord, puis .américain ensuite, 

après la 2ème guerre mondiale. Mais ces réserves 

dorment sous une véritable poudrière sociale, pro­

voquée par le découpage colonial de la région, la créa­

tion de l'Etat pied-noir d'lsraêl, la mise en place 

d'hommes de paille à lasolde de l'impérialisme à la tête 

de bon nombre des Etats créés par les états-major de 

l'impérialisme, la relégation des palestiniens au rangs 

de réfugiés à vie et la misère des grandes masses 

cotoyant l'opulence tapageuse de quelques anciens 

seigneurs du désert. 

La défense des intérêts stratégiques de l'impéria­

lisme dans le Golfe prend aujourd'hui une ampleur iné­

galée, mals qui ne nous surprend pas, parce que l'équi­

libre capttallste international est devenu d'une fragilité 

extrême. La moindre défaillance, autrefois bénigne, de 

la machine capitaliste fait craindre son total grippage. 

Lorsque l'impérialisme parlait il y a quelques mois du 
'droit international', c'était bien à son •nouvel ordre 

mondial' qu'il pensait. A l'heure où de grandes redis­

tributions des cartes dans les rapports de forces entre 

capitalismes concurrents se profilent à l'horizon, les 

plus puissants font entendre leur voix par le tonnerrre 

des canons, déclarant ainsi à la face du monde qu'ils 

font toujours la loi et sauront encore l'imposer à l'avenir 

par la force s'ille faut. 
Après les discours doucereux sur le désarmement 

et la fin de la guerre froide, l'intervention au Golfe mon­

tre clairement aux prolétaires que le capHallsme 

n'est Jamais en paix et que derrière les colombes se 

préparenttoujours les guerres de demain. 
POUR UNE REELLE RIPOSTE ET LUTTE DE 

CLASSE CONTRE LA MOBILISATION GUERRIERE 

DE L'IMPERIALISME 

Il n'est donc pas difficile de démontrer par les faits 

que la croisade de l'Impérialisme contre Saddam n'est 

qu'un rideau de fumée pour cacher ses manoeuvres 

sordides de maintien de l'ordre, de son ordre. Mals, 

parce que les Illusions démocratiques n'ont jamais été 

aussi enracinées, l'attitude que doivent prendre les 

prolétaires d'Ici, face à l'Intervention militaire, mérite 

plus d'une explication. Face aux partisans, vélléitaires 

ou non, de la guerre à tout prix contre l'Irak, les voix 

des plus démocrates se sont élevées, 'indignées', 

appelant les grandes puissances à la •raison• et ré­
clamant de ceux-là mêmes qu'ils ont portés au pOuvoir 

une •politique de paix". 

Chaque fois dans l'histoire que se pointe à l'horizon 

les risques d'une grande conflagration militaire pro­

voquée par les concurrences inter-bourgeoises, les 

démocrates petits-bourgeois, apeurés par un mé­
canisme qu'Ils ont eux-mêmes contribué à mettre 
en route par leur credo et èoutlen il la société du 

capHal, ravivent le fatal mot d'ordre de •paix" et de 

'dialogue'. Face à l'armada cuirrassées de l'impéria­

lisme, ils agitent vainement le symbole de la colombe et 

pour les plus hardis, réclament, tout verbale111ent et 

démocratiquenment, le •re~rait des troupes•. Mais par 

quels moyens comptent-ils donc y arriver, sinon par de 

platoniques appels à 'l'opinion publique• et par d'lm­

puissantes pétitions? 

Le propre de l'Impérialisme est de cacher sa nature 

réelle derrière le masque de la démocratie (Universelle 

ou parfois encore Populaire), et de noyer dans celle-ci 

toutes les réactions potentielles des prolétaires. Le pa­

cifisme (dont le fondement est le réformisme) ne 

contribue pas à arracher ce masque, au contraire il . 

renforce et décuple l'illusion qu'il ne peut y avoir de 

changement autrement que dans le cadre de l'Etat 

bourgeois, par une transformation progressive et 
douce de celui-ci. Même lorsqu'il réclame'i'abol~ion de 

l'armée' (mot d'ordre étranger à la tradition ouvrière 

révolutionnaire et marxiste), il s'empresse de préciser 

que cela n'est pas contradictoire avec les Intérêts 

supérieurs de la nation et ne remet pas en question le 

cadre légal de l'Etat. Les formidables tensions militaires 

dans le Golfe ne sont pas le résultat d'une •mauvaise 

politique• de l'un ou de l'autre des protagonistes. Elles 

reflètent l'Etat d'un monde capitaliste profondément 
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GOLFE: 
malade de ses contradictions et pour qui la potion mili­

taire tend à devenir le remède ultime et inévitable à ses 

fièvres. Réclamer pieusement des Etats bourgeois 

qu'ils veuillent bien cesser leurs querelles, c'est vouloir 

limer les dents du lion! 

Le combat que la classe ouvrière doit mener ici 

contre le militarisme bourgeois et qui est la meilleure 
alde et solidarité avec les prolétaires du Moyen­

Orient et d'Irak en particulier, passe nécessaire­

ment par l'indépendance totale de classe et s'oppose 

radicalement à toute illusion de pouvoir le détruire sans 

détruire l'ordre social, économique et impérialiste du 

capital. C'est le lion qu'il faut abattre. 

Aujourd'hui, alors que se rapprochent les gronde­

ments de la guerre, c'est cela que nous rappelons à 

tous les prolétaires. Contre la guerre de rapine, comme 

celle du maintien de l'ordre impérialiste que se livrent 

aujourd'hui grandes et petites puissances bourgeoi­

ses, ils doivent opposer leur propre perspective de 

guerre de classe 

Au militarisme bourgeois, ils doivent opposer leur 

propre perspective d'armement de classe. Aux illu­

sions pacifistes, ils doivent opposer la nécessité d'une 

lutte ouvrière sans compromision quelconque avec les 

intérêts de l'impérialisme, ni dans les objectifs ni dans 

les moyens de lutte, et la nécessité absolue de la mobi­

lisation et de l'organisRtion des jeunes prolétaires sous 

les drapeaux, sur les bases de l'antimilitarisme de 

classe et du défaitisme révolutionnaire. 

Contre tous ceux qui voudraient faire une croix sur 

le passé révolutionnaire du prolétariat et des principes 

qui ont guidé ses luttes passées, pour y substituer une 

infâme bouillie d"altemative multicolore', mais pour 

tous ceux qui sont convaincus que c'est dans cette 

tradition qu'il faut rechercher les justes orientations 

d'action des prolétaires face au militarisme bourgeois, 

nous rappelons en conclusion ce que la Ill ème Inter­

nationale Communiste déclarait aux jeunes prolétaires 

à son Il èmeCongrès {1921}, à propos des revendica­

tions pacifistes sur la 'paix • et le 'désarmement': 

'Mais la revendication du désarmement est en-

core contre-révolutionnaire parce qu'elle tend à dis­
simuler à la classe ouvrière la nécessité qui s'impo­
sera à elle dans tous les pays de régler par les armes 

ses comptes avec la bourgeoisie; parce qu'elle 

éveille les illusions d'une évolution pacifique vers le 

socialisme, empêche la propagande et les pré­

paratifs révolutionnaires nécessaires des ouvriers, 

tandis que la bourgeoisie reste, dans la possession 

illimitée des armes, toujours prête à les employer 

contre les ouvriers' 
'Le mot d'ordre de l'Internationale des Jeunes, 

c'est 'Désarmement de la bourgeoisie, armement du 

prolétariat'. 

C'est toujours dans cette perspective que nous 

appelons les prolétaires à se battre contre le milita­

risme et la guerre , ou les préparatifs de guerre, de la 

bourgeoisie. 
VIVE LA SOLIDARITE ET L'INTERNATIONAUSME 

DECLASSE! 

Nous sommes au seuil de l'an 2000, et l'unique pro­

grès que l'on peut mettre en avant, pendant toute la 

période historique de contre-révolution stalinienne, est 

certainement la formation d'une classe ouvrière dans 

la quasi totalité des pays moins avancés ou retardés 

sur le plan capitaliste. Ce formidable développement 

nous laisse espérer qu'à la toute puissance de l'ordre 

impérialistemondialvlendra s'opposer la puissante 
union des luttes des prolétaires de toua les paya, 
dana un mouvement de clssae compact, qui aura 
jeté définitivement aux orties les pièges et les 
fausses perspectives réformistes, pacifistes et 

collaboratlonlatea. Un mouvement de classe de ce 

type n'existe pas aujourd'hui. Mais c'est l'unique objec­

tif à suivre et à défendre pour poser concrètement les 

conditions de l'affrontement de classe dont l'enjeu sera 

la prise du pouvoir. Tout autre perspective conduira la 

classe ouvrière dans les bras de la bourgeoisie. 
L'ennemi pour le prolétariat est et restera 

avant-tout sa propre bourgeoisie nationale, qui 

confrontée aux poussées révolutionnaires du pro­

létariat se transformera en ennemi sans scrupules 

'démocratiques', qui s'alliera avec ses pires ennemis 

d'hier pour unifier ses forces contre le mouvement des 

prolétaires. 

Pour les prolétaires d'ici,l'ennemi principal n'est pas 

Saddam, mais leur propre bourgeoisie; pour les pro­

létaires d'Irak, l'ennemi n'est pas non plus d'abord 

Bush, mais aussi leur propre bourgeoisie liée ou non au 

dictateur Saddam. Mais les prolétaires d'Irak ne peu­

vent pas se passer de la solidarité la plus ferme de 

leurs camarades d'Occident. N'oublions pas qu'avec 

la monstrueuse armada de l'impérialisme à leur porte. 
toute révolte de leur part contre l'ordre de 
Saddam qui se placerait sur le terrain de la totale 
Indépendance de classe, attirerait contre elle les 
foudres brQiantea de la coalition démocratique 

•anti-Saddam'l 

Les prolétaires d'Occident ne doivent donc pas se 

ranger derrière les sirènes pacifistes et démocratiques 

qui ne chantent que pour la défense d'intérêts bour­

geois. Les prolétaires du Moyen-Orient ne doivent pas, 

de leur côté, se ranger derrière ces mêmes ensorce­

leuses, ni derrière la soit-disante résurgence d'un anti­

impérialisme panarabe, aux accents essentiellement 

religieux, qui ne les conduirait pas à une guerre de libé­

ration nationale progressiste (historiquement plus à 

l'ordre du jour), mais à devoir se soumettre encore et 

toujours aux intérêts de la bourgeoisie et du capital 

nationaux, déjà constitués et développés. 

Les prolétaires du Moyen-Orient qui souffrent de la 

plus grande misère, d'une exploitation capitaliste bes­

tiale, doublée d'une oppression nationale pour les pa­

lestiniens, et qui maintenant pour ceux d'Irak subissent 

encore une fois le feu de laguerre, n'ont pas besoin de 

plats discours sur la paix et la négociation. Ils ont be­
soin que les prolétaires d'Occident rompent les 
milles liens qui les unissent à leurs bourgeoisies 
respectives, à leur nation et à leur défense de 
l'entreprise, pour que puisse se préparer le 
terrain dea futurs grands affrontements de 
classe et se forge Jlne réelle solidarité Inter­
nationale de classe. 

CONTRE LE MILITARISME BOURGEOIS ET SES 
VALETS REFORMISTES! 

CONTRE LES GUERRES BOURGEOISES ET 
IMPERIALISTES, VIVE L'UNION INTERNATIONALE 
DES PROLETAIRES! 

Le programme du parti communiste 
révolutionnaire est un bloc unique de 

principes, de moyens et de buts 
( Suite de la page 1 ) 

tionnaire (et donc aux tendances anarchistes peu disposées aux centralisme 

bolchévik), autant la formation du PC d'Italie se déroula dans la clarté théori­

que, programmatique et tactique. 

La bataille menée par les communistes d'Italie pour constituer un parti révolu­

tionnaire à l'abri de toutes les tentations de type centriste de jeter des ponts 

entre la société bourgeoise et la dictature du prolétariat, de proclamer le rôle 

d'avant- garde du prolétariat mais de se réfugier derrière les classes bourgeoi­

ses et petites-bourgeoises dès que le prolétariat s'affirmait dans la lutte comme 

classe indépendante, de brandir les illusoires lois démocratiques dès que 

s'abattait la violence bourgeoise, de clamer sa ferveur internationaliste, mais de 

se réfugier derrrière toutes les "spécificités nationales" pour lui échapper dans 

les faits, a permis la constitution à ses débuts d'un véritable parti de la classe 

ouvrière. Les leçons de cette bataille sont toujours plus actuelles ct doivent 

toujours plus être rappelées dans notre propre lutte pour la constitution d'un 

parti communiste authentiquement révolutionnaire. 

Le sens de notre •commémoration• de la scission 

de Livourne, 70 ans après ce congrès historique, se 

distingue de celui de tous ceux qui sont habitués à 

rendre des homages formels et académiques aux 

évènements décisifs de la lutte de classe, alors même 

qu'ils en ont fait leur propre litière. Elle se résume dans 

les termes suivants: 

La date du 21 janvier, jour de clôture du Congrès, 

a eu et conservera une importance historique cruciale 

pour le mouvement ouvrier. En Europe occidentale, 

c'était la première fois, que se manifestait la rupture 

avec le socialisme réformiste et centriste, sur la base 

de la proclamation sans réserve ni sous-entendu, 

du programme et des principes du communisme révo­

lutionnaire. Cette rupture se manifesta de la seule fa­

çon qui pouvait donner naissance à un parti qui ne soit 

pas communiste que de nom. Elle se fit non seulement 

sur la base de la construction théorique marxiste, 

comme démolition critique des idéologies bourgeoises 

dressées à justifier le mode de production et la société 

présente, et comme affirmation positive de la nature et 

des caractères du mode de production et de la société 

communistes, mais aussi sur la base de la conception 

marxiste de la seule vole qui puisse conduire à une 

société sans classe donc sans Etat, des moyens qui 

seuls permettent de suivre cette voie avec cohé­

rence, de l'organe qui seul peut en assurer l'utilisation 

efficace, des ressources tactiques qui seules peu­

vent lier la lutte quotidienne aux buts finaux et des cri­

tères organisatifs dont seule l'adhésion permet de ré­
pondre aux exigences d'une bataille destinée à frapper 

la classe dominante, et donc son appareil de domina­

tion, en plein coeur. 

Pour les militants réunis à Livourne dans la ferme 

décision de couper tous les liens non seulement avec 

le passé réformiste et démocratique de la droite re-

Le texte que nous publions ci-dessous est traduit et extrait de notre brochure 

en italien, produite en 1981 à l'occasion du 60è anniversaire de la fondation 

du PC d'Italie ("Avanti, verso la Rivoluzione Comunista Mondiale"!). 

présentée parTurati, mais aussi avec le passé du cen­

tre de Serrati, barricadier en paroles mais passant aux 

compromis et sabotage de toute action de classe en 

réalité, il s'agissait alors (et il s'agit toujours pour nous 

aujourd'hui, qui sommes occupés à retisser la trame du 

parti communiste mondial), d'appliquer aux questions 

de principes, soulevées par la crise de l'ordre social 

bourgeois, les réponses définitives, valables pour 

toutes les périodes et pour tous les pays. Cela n'a 

donc pas de sens de parler de parti de classe si on 

se tait, ou pire si on nie, qu'un tel parti existe seule­

ment en tant qu'organe de la préparation de la 

conquête révolutionnaire et de l'exercice dictatorial du 

pouvoir en fonction du passage au communisme; 

donc de l'unique condition pour maintenir intact tout le 

patrimoine programmatique confirmé dans les thèses 

de la Ill ème Internationale, et d'en suivre les ensei­

gnements à chaque pas sur le chemin. 

Commémorer l'acte de naissance du PC d'Italie si­

gnifie, ou remettre sur ses bases tout ce que cin­

quante ans d'abjuration révisionniste et de stalinisme 

ont fait basculer dans son contraire, afin de gagner un 

droit de cité dans la société bourgeoise, ou n'est rien 

d'autre que de verser quelques larmes hypocrites en 

'hommage au cher disparu'. 

LES DIX POINTS DU PROGRAMME 
DE LIVOURNE 

En quels termes la fraction communiste au 

Congrès de Livourne posait-elle les principes du 

communisme et l'acceptation intégrale des conditions 

d'adhésion à la Ill ème Internationale? Bref mais précis, 

le programme résume en dix points les seules bases 

sur lesquelles peut se constituer l'organe politique de la 

classe ouvrière dans sa lutte d'émancipation, et que 

nous reproduisons avec quelques commentaires des-

tinés surtout aux jeunes prolétaires , militants et à ceux 

qui ne connaitraient pas notre courant: 
"1. Dans l'actuel régime social capitaliste, un 

antagonisme toujours croissant se développe 
entre les forces productives et les rapports de 
production, prenant ses origines dans les 
contradictions d'Intérêts et de lutte de classe en­
tre le prolétariat et la bourgeoisie dominante. 

'2. Les rapports de production actuels sont 
protégés et défendus par le pouvoir de l'Etat 
bourgeois, qui, fondé sur le système représenta­
tif de la démocratie, constitue l'organe de la dé­

fense des Intérêts de la classe dominante'. 

Les deux paragraphes forment un tout unique. 

Comme Marx l'écrivait à Weydemeyer le 5 mars 1852, 

'ce n'est pas à moi que revient le mérite d'avoir dé­

couvert l'existence des classes dans la société mo­

derne, pas plus que la lutte qu'elles s'y livrent. Des 

historiens bourgeois avaient exposé bien avant moi 

l'évolution historique de cette lutte des classes et des 

économistes bourgeois en avaient décrit l'anatomie 

économique'. 

Ce que les bourgeois ne peuvent ou ne veulent 

reconnaitre, alors que c'est la base même de notre 

doctrine, c'est que 'l'existence des classes n'est 

liée qu'à des phases historiques déterminées du 

développement de la production', et donc ne 

cesseront d'exister qu'avec celles-ci. 

Ce qu'ils n'accepteront jamais de proclamer, 

comme nous le proclamons nous, et bien qu'ils le sa­

chent tout de même, c''est que le pouvoir de l'Etat 

bourgeois a la tâche de protéger et de défendre non 

pas les éternels principes et valeurs providentielle­

ment étendus à tous les individus par leur révolution, 

émancipatrice du genre humain des sombres ténèbres 

du Moyen-Age et du féodalisme, mais les •rapports de 

production actuels', qu'ils considèrent d'autre part 
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comme 11'ultime, inégalable et impérissable résultat de la 
science, ou plutôt de la raison. 

Ce qu'il n'accepteront jamais de reconnaitre c'est, 

pire encore, qu'un Etat dont les fondements sont 

constitués par 'le système de représentation de la 

démocratie' - justement parce que (selon ces Mes­

sieurs) le triomphe du capitalisme sur le féodalisme a 

mis sur le même plan tous les citoyens, en attribuant 

aux opinions et 'libre-choix' le même poids sur la ba­

lance des décisions concernant l'ensemble de laso­

ciété civile - soit et ne puisse jamais être, comme 

nous l'alfirmons, que 'l'organe de défense des intérêts 

(matériels de surcroît, alors que les bourgeois sont les 

chevaliers de l'esprit) de la classe capitaliste•. Au 
contraire et toujours selon leur vision des choses, il est 

l'organe de la 'Volonté populaire•, synthèse à son tour 

des volontés individuelles des personnes libres, égales 

et souveraines ( et même fraternelles), dont se 

compose l'actuelle soc:iété. Il est donc , sur fe plan 

exécutif comme législatif, l'incarnation des intérêts 

supérieurs (spirituels bien avant que matériels) à tou­

tes les classes, sectes, catégories, groupes de pre- · 

sion, etc. En définitive, il est l'incarnation des intérêts 

de la majorité des citoyens, c'est-à-dire, merveille des 
merveille, non pas des riches en particulier, mais des 

pauvres, non pas des employeurs mais des sans­

travail, non pas des exploiteurs mais des exploités, non 

pas des capitalistes, mais des travailleurs salariés. 

A leur tour, les réformistes classiques ou d' obé­

dience stalinienne, qui tout de même se gardent bien 

de nier l'existence des antagonismes de classe et 

admettent tirer leurs racines dans les •contradictions 

entre les forces productives et les rapports de produc­

tion•, partagent avec les 'purs• bourgeois la ferme 

conviction que : 

- Primo, ces antagonismes, loin de croître tou­

jours plus dans le cours du développement capita­

liste, tendent toujours plus à s'atténuer et donc de 

cette façon peuvent être toujours plus atténués grâce 

à un travail de réforme incessant, vigilant et pondéré. 

- Seconde, l'Etat - qu'ils ne nient pas être à l'ori­

gine l'instrument de la classe dominante- tend de plus 

en plus à devenir l'instrument pour le bien de tous, à 

être le véhicule neutre des aspirations communes de 

toute l'humanité, et à adapter ses structures - dont 

font partie le gouvernement et le parlement, ainsi que 

la police, la magistrature et l'armée, l'école et l'église, 

les moyens d'information et d'endoctrinement, etc. -

aux tâches et fonctions diverses, mêmes opposées à 

celles pour lesquelles il est né. 

Au contraire, à la lumière du marxisme, l'Etat 

bourgeois, dont la forme la plus typique est celle de la 

, représentation démocratique, est bien celui décrit 

dans le paragraphe 2 du programme de Livourne, et il 

ne peut en être autrement. Mettre l'Etat au service du 

•passage au socialisme• est un rêve vain et dés­

armant. De cela, on en déduit dialectiquement que: 
'3. Le prolétariat ne peut briser ni modifier le 

système des rapporta de production dont dé­
coule son exploitation sana la destruction vio­

lente du pouvoir bourgeois•. 

'La violence est l'accoucheuse de toute vieille so­

ciété grosse d'une nouvelle société', dit Marx à propos 

des méthodes utilisées par les bourgeois, forts de la 

puissance de l'Etat, pour donner le départ de l'accu­

mulation primitive du capital. 

Quant aux bourgeois et à leurs porte-paroles idéo­

logiques, ils admettent tout de même que la violence 

aît pu être nécessaire pour instaurer, sur le plan éco­

nomique comme politique, non pas leur propre domi­

nantion, mais celle des Lumières, des Principes Eter­

nels, de la Démocratie universelle. Mais, à les écouter, 

d'une part cette désagréable n·écessité leur a été 

imposée à leur corps défendant par l'entêtement 

avec lequel les seigneurs féodaux et en général 

ranclen régime s'aggripaiént à leurs privilèges, et 
d'autre part, une fois assuré le triomphe de la Raison, 

c'est-à-elire du capital, l'humanité aurait atteint les 

plus hauts sommets de son histoire, et ne pourrait 

aller plus haut encore. Il n'y aurait rien de plus ni de 

mieux à construire. Il n'y aurait plus qu'à procéder 

graduellement sur cette nouvelle voie historique, en 

jouissant pacifiquement des acquis mérités. Ainsi, 

toute violence susceptible de perturber l'harmonie de 

l'ordre établi est condamnée du haut de la chaire, et 

réprimée dans la rue avec la force, mais parée des 

atours de la légalité et de la justice. 

Quand aux opportunistes lâchés dans les rangs de 

la class13 ouvrière, ils ont d'abord découvert qu'on ne 

peut pas détruire l'Etat bourgeois par la force, p~rce 

qu'on est en position de faiblesse face à l'ennemi sur 

ce terrain, parce que ce n'est pas néceaaalre, la 

démocratie nous ayant généreusement offert la voie 

des réformes, enfin parce qu'on n'en a pas le droit, 

soit parce que la loi morale nous l'interdit (Cette 'loi' 

qui veut la paix et pas la guerre, la force de la convic­

tion plutôt que la violence, la vie et non la mort), soit 

parce qu'on détruirait des richesses que le socialisme 

mérite d'hériter. 

Laisser tomber la force et la violence, pour dé­

fendre la liberté, l'égalité et la fraternité démocratiques 

( Suite en page 6 ) 
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menacées, voilà leur conclusion finale. Mais la vio­
lence prolétarienne appelle à les balayer comme des 
ignobles mensonges et des chaînes aux pieds de la 
classe exploitée. 

Avec le Manifeste de 1848, le communisme a 
démoli toutes les idéologies pacffistes, progressistes, 
gradualistes, en revendicant pour les prolétaires, qui 
n'ont rien à perdre que leurs chaînes, non pas le 
'droit',mais l'exigence historique fondamentale de 
les balayer comme eux seuls peuvent le faire, 
avec la violence de classe organisée, et en le pro­
clamant sans détours ('les communistes n'ont rien à 
cacher"). 

En ce qui concerne la violence de classe organi­
sée, rajoutons que si en fait la force élémentaire de la 
classe ouvrière réside dans le nombre, il est d'autant 
plus vrai que 'le nombre ne pèse sur la balance que 
quand il est uni par l'organisation et guidé par la cons­
cience• (Marx). Ces deux facteurs de volonté et de 
conscience, seul le parti de classe peut les lui donner: 

'4. Le parti politique de classe est l'organe 
Indispensable de la lutte révolutionnaire. 

Fructueuses démarches 
de l'ANC auprès de la 
bourgeoisie mondiale 

Depuis sa libération des geôles sudafri­
caines, Mandela, le leader de l'ANC, multi­
plie les tournées mondiales pour renforcer 
le soutien à la lutte contre l'apartheid. 

Nous avons expliqué plus d'une 
fois que pour l'ANC et cie, cette lutte n'al­
lait pas au délà de la perspective bourgeoi­
se d'une réforme du capitalisme sudofri­
cain. Et donc le soutien que recherche 
l'ANC à l'étranger ne peut pas être le 
soutien de classe des prolétaires en lutte 
contre le capitalisme mondial, mois au 
mieux le soutien humaniste et interclassiste 
des "démocrates" en vue de raisonner la 
bourqeoisie d'Afrique du Sud. 

Mais la tournée de Mandela en Asie cet 
automne montre que le but essentiel de ces 
voyages est tout simplement de recueuillir 
des subsides auprès de la bourgeoisie mon­
diale. 

Lors de sa venue au Japon, Mandela a 
été traité comme un chef d'Etat et il a 
fait un discours devant les deux chambres 
du Parlement. Cependant, Mandela n'a pas 
caché sa "déception" devant l'attitude du 

_ gouvernement japonais, lors d'une conféren­
ce de presse le 30 octobre. Les journalistes 
lui ont demandé s'il faisait allusion aux re­
marques racistes du ministre de Jo Justice, 
qui avait comparé les noirs américains aux 
prostituées qui "ruinent U"l environnement". 
Poliment, le représentant de l'ANC a décla­
ré que c'était là une affaire intérieure japo­
naise; le problème venait plutôt de ce que 
le gouvernement japonais n'a pas accepté 
de donner à l'ANC l'aide de 25 millions de 
dollars demandée par Mandela. Durant sa 
tournée "l'Inde nous a répondu en donnant 
5,8 millions de dollars. En Indonésie nous 
avons demandé 10 millions de dollars; nous 
les avons eus. l'Australie a donné 15 mil­
lions de dollars" (1). 

Le premier ministre avait répondu à Man­
dela que le Japon n'avait pas l'habitude de 
fournir une "assistance directe" à des partis 
politiques; mais peut-être pourrait-il four­
nir une aide à l'ANC par "l'intermédiaire 
d'une organisation comme l'ONU". 

La prudence du gouvernement nippon 
vient de ce que le Japon est l'un des plus 
gros investisseurs étrangers en Afrique du 
sud; il lui faut éviter de paraître soutenir 
trop ouvertement un camp ou l'autre. Mais 
nul doute que Mandela a du essayer de faire 
comprendre qu'une venue de l'ANC au pou­
voir serait une garantie de paix sociale et 
de contrôle des prolétaires sudafricains. 

Quoi qu'il en soit cet épisode est une 
nouvelle démonstration de la nature anti­
ouvrière de l'ANC (et du PC qui en est le 
dirigeant): Dis-moi qui te paye et je te dirai 
qui tu sers ..• -------
(1) International Herald Tribune. 31/10/90. 
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nalre du prolétariat [la conscience du but final et 
de la vole pour l'atteindre!]. 

'Le Parti a la tiche de défendre dans les 
masses la conscience révolutionnaire, d'organi­
ser les moyens matériels d'action et de diriger le 
prolétariat dans le développement de la lutte•. 

Dans la théorie marxiste, la question de l'Etat et 
celle du parti, sont deux questions centrales. La re­
connaissance et la proclamation de la nécessité d'ab­
battre l'Etat bourgeois nous distingue des réformistes. 
Celles de la nécessité d'instaurer un pouvoir d'Etat 
prolétarien nous distingue des anarchistes. Celles enfin 
de la nécessité du parti comme guide, non seulement 
'intellectuel' et •moral', mais physique et organisateur 
de la classe dans la lutte pour la conquête du pouvoir 
et de son exercice dictatorial, nous distingue tant des 
anarchistes, que des amateurs de la •spontanéité' 
ouvrière, des •conseils' ouvriers comme recette 
Idéale de gouvernement et comme miroir fidèle de la 
'volonté des masses', et enfin plus généralement, des 
anti-autoritaires de toutes espèces et couleurs. 

Le parti de classe est , comme le rapellent les 
'Thèses de la Fraction Communiste Abstentlo· 
nlste du Parti Socialiste Italien• de mai 1920, 
· "Le Parti Communiste, réunissant en sol la 
partie la plus avancée et consciente du pro­
létariat, unifie les forces des masses ouvrières 
[l'organisation!] et les oriente des luttes pour les 
Intérêts particuliers et pour les résultats Immé­
diats vers la lutte pour l'émancipation révolution-
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l'organe de direction de la lutte révolutionnaire dans 'le 
conflit de toute la classe prolétarienne contre toute la 
classe bourgeoise•, •qui réalise l'organisation cons­
ciente de l'avant-garde du prolétariat qui a compris la 
nécessité d'unifier son action, dans l'espace en dé­
passant les intérêts des groupes, catégories ou natio­
nalités particulières, dans le temps en subordonnant 
au résultat final de la lutte les avantages et les 
conquêtes partielles qui ne modffient pas l'essence de 
la structure bourgeoise•. C'est seulement dana le 
parti et à travers le parti que le prolétariat, selon les 
paroles de Marx dans le Manifeste, •se constitue en 
classe•. C'est seulement grâce à ce guide, qui syn­
thétise toutes les poussées élémentaires de la classe 
exploitée et centralise toutes ses luttes, que le pro­
létariat •se constitue en classe dominante'. C'est 
pourquoi, Trotsky a dit dans un passage important des 
'Enseignements d'Octobre' que, •sans Je parti, en 
dehors du parti, en se détournant du parti, avec 
un succédané de parti, la révolution pro­
létarienne ne peut vaincre• 

L'exigence cruciale du parti, surtout en période, 
comme celle de l'après-guerre de 1918-1921, où le 
sous-sol social du capitalisme entre dans un mouve­
ment tourbillonnant, apparait en toute évidence dans 
les lignes du Programme de Livourne: 

'5. La guerre mondiale, causée par lea 
contradictions profondes et Implacables du sys­
tème capitaliste, qui produira l'Impérialisme mo· 

derne, a ouvert la crise de désagrégation du 
capitalisme, dans laquelle la lutta da classe ne 
peut se résoudre que dans le conflit armé entre 
les masses des travailleurs et le pouvoir de l'Etat 
bourgeois'. 

Mais l'exigence du parti comme condition néces­
saire au résultat victorieux de l'assaut révolutionnaire 
contre le pouvoir central et de l'instauration de la dicta­
ture prolétarienne, n'est pas dépendante d'une situ­
ation où les deux courbes (sociale et politique) du 
mouvement d'émancipation de la classe ouvrière 
pourraient objectivement se rejoindre. Mals, et à plus 
forte raison, elle s'étend à toutes les phases qui la pré­
cède, même les plus lointaines. Dans ces phases, 
l'organe-parti, ne regroupant toujours et nécessaire­
ment dans ses rangs qu'une minorité de la classe (et 
quelques transfuges des classes dominantes), travaille 
pour étendre son influence dans les rangs des travail­
leurs, non seulement avec la propagande, le pro­
sélitisme et l'agitation, mais avec la participl!ltion di­
recte aux luttes pour des objectffs partiels et immé­
diats, avec la contribution à leur organisation, avec la 
démonstration dans les faits de la double nécessité de 
les conduire de manière radicale et conséquente et, 
sans les nier, de les dépasser dans une lutte générale, 
non plus seulement de défense mals d'offensive, non 
seulement économique mais politique, non seulement 
immédiate mais finale, contre la dominantion bourgeoi­
se. 

( à suivre dans le prochain numéro ) 

SUR LE FIL DU TEMPS 
EGLISE ET FOl, 

INDIVIDU ET RAISON, 
CLASSE ET THEORIE 
Pour éclaircir la question de la 

religion, après les évènements du fou­
lard islamique dans les écoles , nous 
avons publié dans les derniers journeaux, 
plusieurs textes classiques, notamment 
des extraits de textes d'Engels et de 
Lénine , ainsi que deux articles de la 
Gauche italienne, dont un article de 
la série "Sur le fil du temps". Nous 
continuons cette rubrique dans ce numéro, 
par un autre article de la série du "Fil 
du temps". 

Dans le but identique de procurer 1 es 
arguments doctrinaux nécessaires ou 
travail politique de direction des peuples, 
deux sources bien différentes et bien éloi­
gnées viennent d'énoncer des positions 
qu'il est intéressant de comparer. 

Les revues politiques russes se sont mises 
à publier des écrits de Staline et 
dans· ce cas comme dons celui de l'encycli­
que dont nous parlons plus loin, peu importe 
que ce soit des écrits personnels ou le fruit 
du travail d'une commission de rédacteurs -
qui répondent à des interrogations de mili­
tants de parti. 

Un de ces textes se réfère à des ques­
tions absolument fondamentales, comme le 
cycle historique de l'Etat, la victoire du 
socialisme dans un ou plusieurs pays; 
d'autres touchent des questions intéressantes 
mais moins générales, comme la langue, les 
dialectes, la phonétique. Leur fonction com­
mune est de clarifier les idées des militants 
qui pouvaient avoir perçu des contradictions 
entre différents textes de parti, par l'af­
firmation s~che de la thèse suivante: 
la science et la doctrine marxiste élaborent 
des solutions continuellement changeantes 
dans les diverses situations historiques, 
puisque le marxisme, comme il est dit plu­
sieurs fois dans ces écrits, "ne connaît pas 
de conclusions et de formules immuables, 
obligatoires pour toutes les époques, pour 
toutes les périodes; Il est l'ennemi de tout 
dogmatisme, de tout talmudisme". 

L'autre texte auquel nous faisons allusion 
est plus récent, c'est l'encyclique papale 
"Humanis generis", qui procède à une véri­
table mise ou point théorique rigoureuse 
par rapport aux différentes écoles modernes 
contemporaines; tout en montrant que l'or­
thodoxie catholique n'exclut pas, dons son 
sens précis, l'emploi du raisonnement et le 
développement de la recherche scientifique, 
cette encyclique aboutit à la réaffirmatlon 
de l'immuabilité des vérités fondamentales 
et des textes sacrés, avec une intransigean­
ce qüi a emborassé les milieux catholiques 
les plus enclins aux concessions et aux 
compromis avec ce monde moderne d'agnos­
tiques et d'hésitants. "Aucune vérité que 
l'esprit humain a pu découvrir par une re­
cherche sincère peut être en contradiction 

avec la vérité déjà acquise, parce que Dieu, 
somme de la vérité, a créé l'intelligence 
humaine non pour qu'elle oppose chaque 
jour des vérités nouvelles aux vérités sûre­
ment acquises (nous rectifions un peu le 
texte des agences qui ont mal traduit l'ori­
ginal latin, que nous n'avons pas à notre 
disposition), mols pour que, après avoir éli­
miné les erreurs qui se seraient éventuel­
lement insinuées, elle ajoute de la 
vérité dans le même ordre et avec 
la même organicité que nous constatons 
dans la nature même des choses d'où décou­
le la vérité". 

Nature, humanité et idéologie ont toutes 
été données unitairement ln principium et 
les textes révélés ne peuvent être rénovés 
et rectifiés; le dogme est obligatoire 
selon la forme donnée par le rite officiel; 
ou point que dans cette phase d'hésitations 
générales, de doutes, · de conversions et 
d'abjurations, l'Eglise n'hésite pas à en pro­
mulguer un nouveau, l'ascension au ciel du 
corps de Marie, sur lequel, si nous ne nous 
trompons pas, la controverse était 
jusqu'alors admise. Voilà les positions de 
Rome: 

Dans l'autre cas, au contraire, Moscou 
affirme que les textes sont rectifiables 
sans aucune limite ou fur et à mesure qu'on 
dispose de nouveaux apports de l'expérience, 
de l'histoire et de la science; au sommet 
de l'organisation on peut énoncer à 
chaque pas une nouvelle "vérité", différente 
de celle à laquelle l'organisation était aupa­
ravant tenue de croire; "était tenue", parce 
qu'il ne ~'agit pas de laisser à chaque adhé­
rent la fuculté d'avoir sa propre doctrine 
de l'Etat, du socialisme ou de la linguisti-

. que, et la faculté d'en changer à volonté. 
Ceux qui ne sont pas d'accord avec la 
théorie une fois rectifiée sont en effet tenus 
de quitter le parti. On peut quitter un parti, 
on peut en être expulsé et la consigne dis­
parait alors. On peut aussi quitter l'Eglise, 
d'ailleurs; nous ne voulons pas parler d'au­
todafés, mais nous occuper de ces têtes 
pleines d'une tronqullle autorité. 

Aucune des deux positions ne convient 
ou mouvement prolétarien marxi~te. 

HIER 

La position marxiste par rapport au pro­
blème religieux a été trop souvent 
confondue avec celle de la bourgeoisie 
révolutionnaire naissante et prise comme 
un simple sous-produit du rationalisme et 
de l'athéisme avec ses. conséquences anti­
cléricales réunissant bourgeois "progressis­
tes" et prolétaires socialistes. 

Selon les schémas de la méthode "pro­
gressiste" (cent fols plus opposée au marxis­
me" que le pire des "talmudismes") 
cela signifiait attendre le jour heureux 
où la bourgeoisie intelligente et lal\lue se 
sera déborassée des curés, de l'Eglise et de 
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Dieu; et il ne restera plus que la petite 
question à résoudre "entre athées": société 
capitaliste ou société socialiste ? 

Un des premiers périodiques italiens, "La 
Plebe" . de Bignami, avait pour sous-titre: 
journal républicain, rationaliste, socialiste. 

Bien qu'on admette tout aujourd'hui, le 
mot socialiste, dans son sens correct, aurait 
dû suffire à faire comprendre que le journal 
ne pouvait être ni royaliste, ni catholique. 

Il ne manque pas de textes marxistes 
qui analysent le problème historique du 
christianisme et de la religion en 
général, même si dès la seconde moitié du 
siècle dernier la cause de 1 'Eglise et du 
christianisme semblait jugée et perdue en 
Europe. 

L'un de ceux-ci, magnifique, se trouve 
dans le "Ludwig Feuerbach" d'Engels, de 
1886; il mériterait d'être cité tout entier 
en liaison avec les non moins classiques 11 
thèses du jeune Marx, et avec d'outres pas­
sages des deux auteurs en matière philoso­
phique et religieuse. 

Naturellement cette orientation rejette 
en totalité les vérités éternelles sur les­
quelles le christianisme est fondé; et du 
reste les "vérités éternelles" peuvent aujour-­
d'hui être expulsées· de la science d'une 
focson même plus radicale que ne le faisait 
Engels dans l'Anti-DUhring: il divisait les 
vérités en trois groupes: sciences physiques, 
biologiques, et sociales. Il montrait comment 
celles-ci changeaient continuellement avec 
les périodes historiques et ne concédait 
1 'existence de vérités indiscutables que pour 
la première catégorie, en citant plaisam­
ment l'exemple de deux et deux qui font 
quatre. Mais un critique postérieur de la 
science, Henri Poincaré, a pu montrer 
que dans cette vérité se cache une conven­
tion, c'est-à-dire en fin de compte un arbi­
traire. Leibnitz déjà avait essayé de démon­
trer le théorème 2 + 2 = 4. Mois ce n'était 
qu'une "vérification". Toutes les notions 
d'arithmétique élémentaire ne peuvent être 
démontrées que si l'on admet la validité du 
principe de "récurrence", c'est-à-dire que 
si 1 'on fait des opérations sur n, on 
peut les faire sur n + 1. Il faut en 
outre avoir défini ce fameux un de 
facson qu'il soit précisément celui qui est au 
début des numéraux qu'on ajoute à n. Ensui­
te quand on fait correspondre tous ces uns 
à des entités concrètes, pour des dévelop­
pements et des calculs, on doit admettre 
qu'ils sont tous identiques dons les 
conditions réelles d'environnement ... Peut­
être est-il plus facile de définir la Divi­
nité que l'unité dont nous nous servons mil­
Je fois par jour; au fond c'est le pape qui 
a la voie la plus facile, la plus commode. 

Mois nous voulions simplement montrer 
qu'il n'y a pas de vérités définitives, pas 
même dans les "sciences exactes" qui en 
imposent aux gens sans instruction comme 
aux gens instruits. 

La religion trouve sa place dons la lon­
gue succession des modifications de l'énon­
ciation de la "vérité" qui se remplacent les 
unes par les autres; elle est donc un des 
modes de la connaissance et de la 
représentation humaine, une étape initiale, 
mais pas moins importante et nécessaire 
pour autant. A la pompeuse opposition bour­
geoise métaphysique entre science et reli­
gion, nous substituons la notion de cette 
dernière comme une étape d'un même pro­
cessus cognitif (L. Tarsia, "Christianisme 
et Marxisme", in Prometeo n°12J. 

Venons-en maintenant à des extraits 
d'Engels: 

"la religion est née, b ]'-époque extrê­
mement reculée de la vie arboricole, des 
représentations pleines d'erreurs toutes 
primitives des hommes concernant leur 
propre nature et la nature extérieure les 
environnant". "Que les conditions d'existen­
ce matérielles des hommes, dans le cer­
veau desquels se poursuit ce processus men­
tal, en déterminent en fin de compte le 
cours, cela reste chez eux nécessairement 
inconscient, sinon c'en serait fini de toute 
l'idéologie". Il est important de méditer sur 
cette tormule, qui doit nous conduire à 
préférer le terme de théorie à celui d'idéo­
logie pour ce qui regarde le parti. Non 
seulement les systèmes d'idées n'ont pas 
une origine éternelle, mois en tant que 
systèmes "autonomes", ils disparofhont dès 
qu'il sera possible de travailler sur les 
données qu'ils dissimulent dons les têtes 
en conséquence de processus matériels 
externes. 

Les peuples commencent à s'organiser, 
ils se scindent en groupes nationaux; ils 
élaborent des "dieux nationaux" et territo­
riaux. 

L'empire romain mondial voit la fin de 
cette nationalité antique. Rome héberge 
d'abord tous ces dieux locaux, mois appa­
roir le besoin d'un dieu mondial. 

Merls "la nouvelle religion mondiale 
était déjà née d'un mélange de théologie 
orientale, surtout JUive, universalisée et 
de philosophie grecque, historique particu­
lièrement, vulgarisée". 250 ons plus tard, 
elle devient religion d'Etat. Naturellement 
c'est le résultat d'une lutte religieuse, 
découlant de la lutte sociale contre l'es­
clavagisme et l'économie esclavagiste. 

Au Moyen-Age le christianisme se don­
ne une forme correspondant aux conditions 
du féodalisme et de son organisation poli­
tique et sociale. 

La bourgeoisie entame son mouvement 
ascendant et apparoir alors l'hérésie protes-

tonte en opposition au catholicisme féodal. 
En Allemagne Luther exprime la lutte de 
la bourgeoisie et des paysans contre la no­
blesse; après l'échec de ceux-ci et la sou­
mission de celle-là, l'Allemagne, pendant 
trois siècles, sera absente de la grande his­
toire. Mois avec Calvin, la Réforme est 
victorieuse en Suisse, en Hollande, et en 
Angleterre avec la première révolution 
bourgeoise. 

En France les Albigeois et les minorités 
protestantes sont dispersés. "Mois à 
quoi bon cela ? Déjà le libre-penseur Pier­
re Boyle était ou travail, et en 1694 naquiT 
Voltaire". Au lieu d'hérétiques, voici des 
libres-penseurs et des incroyants. "Par 
là le christianisme était entré dons sa der­
nière phase. Il était devenu incapable de 
servir encore d'habillage idéologique des 
efforts d'une classe montante; il devient 
tou jours plus la possession exclusive des 
classes dominantes et celles-ci l'utilisent 
comme simple moyen de gouvernement 
pour contenir dans certaines limites les 
classes inférieures". 

"Nous voyons donc que la religion, une 
fois formée, o toujours un contenu tradi­
tionnel; d'autre part dons tous les domaines 
idéologiques la tradition est une grande for­
ce conservatrice. Mois les bouleversements 
qui ont lieu sur ce terrain (hérésie, réforme 
religieuse, schisme de l'Eglise, rationalisme 
bourgeois) dérivent de rapports de 
classe, donc de rapports économiques des 
hommes qui réalisent ces bouleversements". 

Cela nous suffit pour l'instant nous dit 
Engels, en renvoyant à une démonstration 
positive avec le matériel historique. Et 
cela nous suffit pour montrer encore une 
fois l'incompatibilité du marxisme et de la 
religion, l'incompatibilité du marxisme et 
et de l'idée chrétienne ... Comme cela suf­
fit pour comprendre que le Pope, en propo­
sant aux catholiques allemands une digue 
contre le marxisme, se tienne solidement 
sur les fortifications doctrinales tradition­
nelles, et que, tout en étant historiquement 
socialement et politiquement allié à la 
bourgeoisie mondiale, reprenne les objec­
tions à toutes les hérésies. Certains com­
mentateurs ont comparé justement la con­
damnation du romantisme, forme mentale 
de la bourgeoisie hérolque, avec sa condom­
notioon de l'existentialisme, forme mentale 
de la bourgeoisie décadente et dégénéres­
cente. 

Le texte classique que nous avons cité 
se termine par une comparaison entre la 
critique rationaliste et matérialiste froncsai­
se, et la philosophie critique allemande. 
La première est ingénue et métaphysique, 
mois terriblement destructrice des idées 
et des régimes médiévaux. La seconde, 
plus complète théoriquement, tombe dons 
le conformisme en raison du développement 
incertain et hésitant de la classe bourgeoi­
se en Allemagne. Le bourgeois dépose avec 
horreur l'arme tranchante de la critique 
théorique; seule la classe laborieuse pourra 
la reprendre. C'est pourquoi Engels écrit 
que "le mouvement ouvrier est l'héritier 
de la philosophie classique allemande". 

La théorie religieuse chrétienne et mé­
diévale appuie la vérité sur 1 'autorité et 
en dicte les termes dans des formules ri­
goureuses. 

La critique bourgeoise nie ces formules, 
ces dogmes, en raison du besoin économi­
que, social et politique de briser les entra­
ves de cette autorité. 

Elle appela en Fronce choque individu ou 
citoyen à penser avec sa propre tête; mois 
elle immobilisa et fossilisa cet individu "li­
béré" dons la prétendue possibilité 
de retrouver en tout temps et en toutes 
circonstances la voie "naturelle" d'une jus­
tice et d'une civilisation abstraites. Ce 
n'est pas par hasard qu'elle fit une déesse 
de la Liberté et de la Raison. 

En Allemagne la critique bourgeoise sût 
mieux voir et mieux exposer le mouvement 
historique et la succession des conditions 
sociales des hommes dons un devenir dialec­
tique. Mais elle commfl une autre erreur, 
celle d'appuyer son système sur 1' idéalisme; 
elle voyait le mouvement historique com­
me effet et non comme cause de la pensée, 
et elle pût, dans la conception plus ache­
vée de Hegel, être utilisée pour foire 
l'apologie de l'Etat et donc des autorités 
constituées. 

En se fondant sur les éléments vitaux 
du matérialisme francsois et de la dialecti­
que allemande, c'est-à-dire sur les forces 
révolutionnaires de la critique bourgeoise 
initiale, le système théorique prolétarien 
réfute les deux constructions que cette 
critique mettait à la place de l'autorité 
de droit divin: l'abstraction juridique de 
citoyens libres-penseurs égaux entre eux 
et l'intangibilité d'un Etat, appareil impar­
tial au dessus de la société réelle. 

L'individualisme et l'idolâtrie de l'Etat 
préoccupent cependant Rome d'un point 
de vue théologique, même si les individua­
listes et les étatistes bourgeois l'ont recon-

nue, appuyée et sont devenus ses alliés. 
Mais sur le terrain politique concret les 
positions marxistes la préoccupent bien 
davantage, cor non seulement elles se sont 
débarassées de la croyance dons les versets 
de l'Ancien ou du Nouveau Testament, 
mais surtout elles visent à l'abolition réelle 
de la société de classes que le capitalisme 
défend soit par la démocratie libérale, soit 
par le totalitarisme étatique. 

Là l'exorcisme, ici la réalité matérielle 
de la digue. 

AUJOURD'HUI 

Au lieu du dogmatisme religieux, du ju­
ridisme gaulois, de l'éthique teutonne, le 
mouvement prolétarien international, sur 
les ruines de tant de systèmes qui préten­
daient à une validité éternelle, prône la 
science de la société humaine et de l'his­
toire avec sa méthode objective et dialecti­
que, exempte de tous les préjugés tradition­
nalistes, en lutte contre toutes les idées 
préconcsues incrustées dans la tête de Jo 
majorité écrasante des hommes, comme 
dans les sciences de la nature. 

Comme pour la nature cosmique ou ter­
restre, cette étude porte sur le passé, sur 
le présent, d'après les données qu'il est pos­
sible d'obtenir, et tend dans les limites du 
possible à trouver des lois de dévelop­
pement applicables aussi pour le futur. 

Il est naturel et compréhensible par tous 
que le matérialisme marxiste à peine né ne 
pouvait trouver et enregistrer d'un coup 
toutes les lois scientifiques sociales; il n'a 
pas pu non plus les codifier dans des 
oeuvres monumentales comme Le 
Capital, des oeuvres que les militants du 
mouvement tiennent pour définitives. La 
recherche continuo et continue, et elle ne 
pouvait pas ne pas entraîner des divergences 
et des oppositions, qui ne s'appelèrent pas 
conciles, schismes et hérésies, mais con­
grès, révisions, scissions politiques. 

Mois ceci n'empêche pas que le mouve­
ment dans son ensemble ne peut vivre et 
vaincre sons un corps de doctrine, peut­
être grossier par endroits, qui à travers 
les luttes doit être maintenu intact dans 
son tronc vital jusqu'à la victoire. 

Précisément la doctrine matérialiste de 
l'histoire o montré qu'il en a été ainsi dons 
toutes les luttes des classes: un bagage 
idéologique, que nous savons aujourd'hui 
être plein d'erreurs et de fausses thèses, 
mais capable de briser les limites 
des formes traditionnelles , est lancé avec 
toute sa vitalité et ses déformations primi­
tives, à travers les barricades d'un 
des tremblements de terre de 1 'histoire. 

Le degré de conscience dons ces luttes 
successives o été divers; le cri sansculotte 
"les aristocrates à la lanterne!" peut avoir 
été plus scientifique que le "Dieu le veut!" 
des Croisés. La clarté théorique est bien 
supérieure dans le mouvement prolétarien 
moderne qui possède la clé nouvelle du dé­
terminisme historique: mais c'est le cas 
pour la minorité constituée en parti histori­
que et pas pour l'ensemble des combat~ 
tant s. 

Si cet encadrement historiquement sta­
ble qui est le parti fait défaut à la classe, 
elle est battue; mois si le parti abandonne 
ses principes de bose, il dégénère 
et meurt ou devient une arme aux mains 
de la classe ennemie. 

En conformité avec cette conception 
Engels dit que le christianisme aujourd'hui 
est incapable de servir d'habit idéologique 
pour une classe révolutionnaire. Mais il y 
a deux mille ans il l'était, servait parfaite­
ment aux esclaves en révolte et il ·détermi­
na une évolution historique de la société 
sans laquelle aujourd'hui notre lutte ni 
notre doctrine ne pourraient exister. Mais 
le dogme de l'Assomption de Marie, 
par exemple, était aussi discutable alors 
qu'aujourd'hui. 

Le fait que ce mouvement et cette orga­
nisation, l'Eglise de Rome, soit toujours 
aussi solide sur ses pieds après vingt sièc­
les ne peut plus être un argument crucial 
de l'analyse historique; nous avons su con­
server la ligne théorique initiale avec une 
résolution obstinée à travers mille 
tempêtes. 

Les rectifications de tir apportées par 
le stalinisme à la doctrine marxiste sont 
pour cette si,.;ple raison historique, avant 
même l'examen de leur contenu, la preuve 
que ce mouvement a dévié de ses origines, 
dans le sens que son organisation n'est plus 
à la disposition de la classe ouvrière mon­
diale. 

Il ne s'agit pas ici de nier qu'une analyse 
économique basée sur des données récentes 
puisse donner une présentation diverse d'un 
problème traité dans un des chapitres de 
Marx, comme par exemple celui sur la pro­
ductivité de la terre que la production ca­
pitaliste tendrait à épuiser par une exploi­
tation intensive: en Californie une culture 
supermécanisée augmente chaque année la 
production de ce qui n'était qu'un véritable 
désert il y a un siècle. Nous ne sommes 
pas en présence de la renonciation au dog­
me de l'Assomption de Marie, mais à celui 
de la divinité du Christ: c'est tout l'édifice 
qui s'écroule. 

Les apports de l'histoire moderne la plus 
récente sont utilisés à l'inverse de leur 
signification scientifique et les rectifi­
catifs ne naissent pas d'exigences théori­
ques, mois de vulgaires raisons d'Etat. 
L'organisation n'est plus le moyen d'expres­
sion de la théorie de classe, mais est deve­
nue, à travers son inertie de conservation, 
l'instrument d'outres forces sociales domi­
nantes dans le monde. 

Qu'est-ce que la théorie du "développe­
ment inégal"? Une théorie selon laquelle 
Marx et Engels auraient établi que la révo­
lution doit éclater simultanément dons tous 
les pays, et selon laquelle Lénine, au con­
traire, aurait découvert qu'en raison des 
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caractéristiques différentes du capitalisme 
m~nopoliste par rapport au cnpitalisme li­
béral, la révolution et la réalisation du so­
cialisme pouvaient avoir lieu dons un seul 
pays, qui serait en compétition ou émula­
tion pacifique avec les pays restés capita­
listes ? 

C'est là, non la découverte de nouvelles 
vérités, mais tout simplement des foux 
historiques. Marx dans la révolution alle­
mande de 1848 et Lénine dans la révolution 
russe de 1917 ont eu la même perspective: 
au cours d'une révolution bourgeoise im­
minente dons un pays arriéré, le proléta­
riat et son parti doivent bien sûr combat­
tre, mais ils doivent pousser la révolution 
jusqu'à ce qu'elle devienne prolétarienne. 
Malgré le développement inégal et l'arriè­
rotion du pays il fout lutter pour que ceux 
qui les précédèrent dans Jo révolution bour­
geoise les suivent dans la révolution prolé­
tarienne, donnant ainsi la SEU..E possibili­
té de construction du socialisme. Marx et 
Lénine attendirent en vain, rnois ne chan­
gèrent jamais de perspective. Aucune ligne 
ne le prouve et mille pages démontrent le 
contraire. 

Lénine n'a jamais parlé de deux capita­
lismes, l'un libéral, l'autre impérialiste, 
mois de deux phases du capitalisme, et 
mieux, de l'entrée dans la phase qui confir­
I'T)e la prévision marxiste sur le cours du 
capitalisme. 

Pour le marxisme il n'existe pas un ré­
gime qui serait celui du capitalisme libéral 
et de libre concurrence: c'est une catégorie 
de l'économie bourgeoise. L'école 
marxiste lui oppose la notion centrale selon 
laquelle le capitalisme est par nature un 
monopole. Libre concurrence signifie équil·­
bre, monopole économique, social et politi­
que signifie antagonisme. Dès sa première 
ligne, le marxisme est la découverte que 
l'économie du monde bourgeois n'est pas 
équilibre (et pas davantage émulation ou 
compétition pacifique !), mois conflit et an­
tagonisme qui se résolvent dans une lutte 
finale, unitaire, mondiale dorrs le sens his­
torique, entre deux blocs de classe opposés. 

Les constatations historiques léninistes 
furent un cri de victoire pour la prévision 
confirmée de la doctrine, rés!rltat inestima­
ble, même après que la sanglante bataille 
aiT été perdue. 

Les rectifications stalini.ennes sont à 
contresens de l'histoire et de la science. 
Si dans le prétendu capitalisme pré­
monopoliste et libéral il était juste que 
Marx et Engels oient dit que la révolution 
doit être simultanée internationalement, 
malgré le développement inégal, quelles 
doivent être les conséquences sur cette 
loi des changements entraînés par les mo­
nopoles et l'impérialisme ? C'est précisé­
ment grâce à la tendance du Capital ou 
monopolisme impérialiste et au "mono­
Etatisme" qu'il sera possible d'occélèrer 
encore le rythme avec lequel le mode capi­
taliste de production s'empare des coins 
les plus reculés de la planète. Si la loi du 
développement inégal a un sens, elle doit 
nous faire conclure que la thèse splendide 
de Marx et Engels selon laquelle la révo­
lution prolétarienne n'est pos une 
révolution nationale doit être souten~•e 
avec dix fois plus de force encore et qu'il 
faut plus que jamais crier: le socialisme 
sera supranational ou ne sera pas. 

Dire que cette thèse n'étcrit volable que 
pour Marx et Engels conduit à la plus anti­
historique des positions; il serait plus res­
pectable de dire: étant donné tout ce qui 
est arrivé de nouveau, tout le système de 
Marx et d'Engels doit être rejeté. 

Le capitalisme a parcouru sa phase d'ap­
parence libérale; si la révolution proléta­
rienne avait vaincu, elle aurait été inter­
nationale. Mais elle n'a pas vaincu, et le 
capitalisme· o eu le temps de passer à sa 
phase monopoliste. Et c'est alors qu'il fou­
droit nous attendre à une révolution et à 
un socialisme national. Qu'est-ce que c'est 
que cette perspective et quelle valeur 
peut-elle avoir d'un point de vue scientifi­
que ou de parti ? Devons nous attendre 
que le capitalisme revienne gentiment à 
une phc~e libérale pour que le camarade 
Belkine juge valable une révolution inter­
nationaliste ? Ou alors que le capitalisme 
deviendra un grand monopole, même s'il 
est, lui, national, avec lequel la patrie du 
socialisme sera en émulation ? L'émulation 
se fait entre semblables, pas entre antago­
nistes. Vous êtes déjà en émulation, vous 

êtes une autre patrie du capitalisme impé­
rialiste. Tu dixisti. 

L'autorité d'une chaire qui répète, impos­
sible, ses vérités momifiées ou cours des 
siècles est terriblement pesante; deux gran­
des révolutions se lancèrent contre elle, 
détruisant la servitude féodale, mais pas 
encore la servitude bourgeoise. 

Les révolutionnaires prolétariens so~t op­
posés à cette autorité civile , et ils re­
poussent comme arguments de servitude les 
appuis qu'elle demande à la foi, à la raison, 
à la science. 

Mais une autorité qui non seulement 
veut le conformisme, mais qui modifie et 
déchire à choque tournant ses propres tex­
tes et ses propres positions, sans que po·ur 
autant sa formidable puissance matérielle 
lui donne le courage de proclamer son hé­
résie, une telle autorité n'a pas le droit 
de parler ni de foi, ni de raison, ni de 
science; et la servitude à cette autorité 
est la pire des servitudes. 
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Partout dans le monde: 

Les enfants versent larmes et 
sang sur l'autel de 

l'exploitation capitaliste 
Avec la guerre du Golfe, les sirènes de la dé­

mocratie, les chantres du droit, les adorateurs des 

"droits de l'homme", les inconditionnels de la 

"J"ustice et de l"'E"galité, etc, n'ont pas cessé: de 

faire entendre jusqu'à la nausée leur grande cause 

humanitaire et démocratique. A les entendre, leur 

cause lorsqu'elle est bafouée par un "dictateur 

mégalomane", mérite que s'abattent toutes les 

foudres militaires du monde "civilisé" et démocra­

tique! Cette guerre vient à point nommé, car il 

devient de plus en plus difficile de masquer aux 

prolétaires que le capitalisme, associé à la démo­

cratie comme mode de gouvernement, n'engendre 

pas un développement harmonieux entre les 

hommes, ni ne satisfait aux exigences matérielles 

et sociales de la vie pour tous et sur un plan 

d'égalité, ni ne protège les plus faibles en priorité, 

mais au contraire produit quotidiennement son 

lot de misère, d'esclaves du capital, de martyrs et 

se nourrit de cela même que ses agents idéologues 

se targuent de dénoncer. Les journalistes, les 

chroniqueurs, les philosophes et tous ceux qui ont 

fait profession de laver le capitalisme contre tout 

défaut de nature, ne pourront pas éternellement 

cacher la vérité aux prolétaires. 

Les "abus" qu'ils dénoncent parfois, ne sont pas 

des dérapages regrettables qu'un effort particu­

lier pourrait corriger, ou qu'une meilleure ap­

plication des principes de la démocratie pourrait 

éliminer en douceur et "pour le bien de tous". 
Non, le capitalisme est par essence un mode de 
production dont la survie dépend de l'exploitation 

des forces de travail ouvrières et dont l'existem:e est 
fondée sur la concurrence entre les hommes, les 
entreprises, les nations, les blocs, cartels et autres 

monopoles. Il ne peut pas engendrer l'harmonie, 

mais seulement la misère, le sang, les larmes. 

La seule raison qui puisse guider le capitalisme, 

et qui est une raison matérielle et non morale, est 

la nécessité permanente de l'exploitation de la 

force de travail ouvrière pour la réalisation du 

profit. Pour cela le capitalisme ne recule devant 

rien. Exploitant jusqu'au bout les "ressources" que 

L'Algérie, la guerre, le 
pétrole et une classe ou­

vrière qui doit trouver 
son chemin de classe 

indépendante 

Pour l'Algérie, 98% des ressources proviennent 

du pétrole, 70% des ressources alimentaires sont 

par contre importées. Les difficultés de finance­

ment de ces importations sont donc proportion­

nelles à la chute ou à la montée des cours du prix 

du brut. 
De plus, dans la situation de marché dominée 

par les producteurs comme l'Arabie Saoudite et le 

Koweit, le pétrole ne sera plus rentable à l'ex­

ploitation d'ici une quinzaine d'années. Le gaz 

dont les réserves couvrent 70 ans d'exploitation, 

peut remplacer le pétrole, mais la concurrence est 

vive sur ce marché et les affaires difficiles! 

Parmi les produits agro-alimentaires importés 

figurent des matières de base comme les céréales, 

les produits laitiers, les matières grasses et le sucre. 

L'échec de la politique agricole du capitalisme 

algérien peut se mesurer de différentes manières, 

mais deux chiffres suffisent: 60% des agriculteurs 

ont plus de 50 ans, mais 75% des chômeurs ont 

entre 16 et 23 ans! 

Le gouvernement algérien peut se targuer 

d'avoir le plus fort taux de scolarisation des na­

tions arabes, mais le taux de réussite au bac n'était 

que de 23% en 1985, le reste des lycéens étant 

marginalisés dans un chômage qui frappe 41% de 

la population active masculine. 

Le service de la dette représente 41,2% des re­

cettes à l'exportation. Au chômage, à la pénurie, à 

la vie chère, au poids de la bureaucratie toute 

puissante et à la répression s'ajoute une crise du 

logement: les bidonvilles poussent dans toutes les 

lui offre la misère qu'il engendre, le capitalisme 

réduit au rang de véritables esclaves, sur lesquels 

le maître possède le droit de vie ou de mort, 

toutes les couches marginalisées du prolétariat. 

Parmi celles-ci, les enfants abandonnés à la rue 

par leurs parents que la misère et le désespoir le 

plus profond poussent à ces actes extrêmes, sont 

une des proies les plus faciles pour toute cette ra­

caille de bourgeois abreuvés des bonnes paroles 

démocratiques et de discours sur l'égalité! 

L'exemple du Brésil, pays entré dans le club des 

nations démocratiques, mais qui a toujours eu la 

bienveillance (dictature militaire ou non) de l'Oc­

cident donneur de leçons, reflète cette évidence. 

Le travail et l'exploitation des enfants à toutes 

sortes de fins, le profit des patrons, la main 

d'oeuvre des gangs, l'esclavage sexuel (dont pro­

fitent tant les ignobles "touristes" bien civilisés de 

nos contrées démocratiques, en mal de sensations 

"exotiques"), sont répandus sur toute la planète à 

une vaste échelle. Mais le Brésil détient en la ma­

tière une des plus sinistre palme. 

Dans "Le Monde" du 2 février, le correspon­

dant du journal dans ce pays écrit que: "Sur près 

de 60 millions d'enfants brésiliens, 20 millions vi­

vent dans la misère, 9 millions sont à l'abandon, 

livrés à eux-mêmes, un demi-million d'entre eux au 

moins se prostituent et plus d'un millier ont été tués 

l'an dernier ( .. .) Selon l'Institut national de la sta­

tistique (/BGE), 2 millions d'adolescents, entre dix 

et dix-sept ans, travaillent sans recevoir de salaire et 

1, 7 million perçoivent un demi-salaire minimum, 

soit l'équivalent d'environ 150 francs". 

L'Etat est donc obligé de "gérer" cette misère 

dont l'ampleur menace les quartiers "nobles" des 

grandes villes et dont les conséquences générales 

sur la stabilité et le contrôle social peuvent de­

venir plus néfastes que les avantages que tire le 

capitalisme de cette situation. Au Brésil comme 
ailleurs (en France y compris) les moyens sont 

classiques. D'un côté la répression brutale, de 

l'autre les flics en jeans, éducateurs sociaux, bon­

nes volontés, Eglise, etc, chargés de faire rentrer 

grandes villes, constituant ainsi une véritable 

bombe sociale supplémentaire. 

Voilà en quelques mots le tableau "idyllique" 

du "socialisme algérien" et voilà dans quel 
contexte économique national l'Algérie a abordé 

la crise du Moyen-Orient. 

L'Algérie (l'Etat bien entendu) a gardé dans la 

guerre du Golfe une position "neutre", attendant 

sans doute de voir le vent tourner, s'inquiétant 

face aux mouvements des masses, prêtes à s'embra­

ser pour la cause de l'Irak, et sachant aussi certai­

nement que la guerre briserait le fragile aligne­

ment des pays "frères" derrière l'impérialisme oc­

cidental et qu'à ce moment là il serait toujours 

opportun de redéfinir son alignement. 

Mais comme d'autres pays producteurs de pé­

trole, qui étaient en opposition constante avec la 

politique de surproduction de l'Arabie Saoudite 

et du Koweit et la baisse des prix du baril qu'elle 

entraînait, l'Algérie se frotte les mains de la nou­

velle situation des marchés, qui a fait monter de 

10 à 15 dollars le prix du précieux liquide. 

Pour l'Algérie seulement, les 6 derniers mois de 

l'année passée, lui ont permis d'accumuler 3 mil­

liards de dollars supplémentaires, La dette exté­

rieure étant de 25,5 milliards et le remboursement 

annuel de 8 milliards (80% des recettes d'exporta­

tion), autant dire que la manne est la bienvenue à 

Alger où le ministre de l'économie, Ghazi Hi­

douci, accélère le processus de privatisation de 

l'économie. 

Le passage de l'économie "socialiste" à l'éco­

nomie libérale prévu en 1993 a donc été ... avancé 

à 1991!!! 
Pour les prolétaires d'Algérie, cela ne signifiera 

pas une amélioration des conditions de vie, pas 

plus qu'un allègement du poids répressif de l'Etat. 

Seule une mobilisation constante contre la ré­

pression, l'exploitation et les fausses alternatives 

de l'Islam, leur permettront de se défendre comme 

classe aux intérêts inconciliables, contre toutes les 
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dans le rang les bandes de jeunes organisées en 

gangs pour les besoins les plus élémentaires de 

survie. 
L'Etat brésilien ne s'embarrasse pas de scrupu­

les pour "régler" la question. S'appuyant sur les 

escadrons de la mort, formés en général de poli­

ciers et de militaires agissant sous couverture de 

leur hiérarchie, ou même (toujours selon "Le 

Monde" ) sur "certains secteurs sociauxprofes­

sionnels", il procède à l'exécution pure et simple 

des enfants de la rue, comme un garde-chasse 

contrôle son cheptel par l'abattage annuel des 

bêtes surnuméraires relativement à la surface de 

leur territoire. 
Face au carnage perpétré par ses hommes de 

mains, Fernando Collor, l'actuel pérsident du 

Brésil, peut dormir tranquille, il fait partie du club 

des démocrates que "l'opinion publique" a appris 

à respecter! Il ne sera pas dénoncé comme un es­

clavagiste, ni comme un bourreau, ni comme un 

assassin. Il agit selon les méthodes bourgeoises 

habituelles de la démocratie: d'un côté elles met­

tent en avant les aspects "présentables" de la so­

ciété capitaliste, ceux de la "liberté", du "droit", de 

la "Constitution", de !"'égalité", etc, de l'autre 

elks cachent ·la réalité du capitalisme, celle de 

l'exploitation, de la terreur, de la faim. 

Le Brésil ne détient pas l'exclusivité de l'ex­

ploitation et de l'esclavage des enfants; de l'Amé­

rique latine à l'Asie en passant par "nos" bonnes 

vieilles démocraties, le monde bourgeois ne man­

que pas d'exemples de souffrances de ce type. 

Au Guatemala en particulier sévit la même ré­

pression des enfants de la rue. Arrêtés par les flics 

officiels ou par les vigiles, quand ce n'est pas 

aussi, comme au Brésil, par les escadrons de la 

mort, ils subissent les pires tortures avant d'être 

achevés, ou rela<:hés pour les plus chanceux. Les 

témoins éventuels de tels massacres sont menacés 

de mort eux aussi pour garantir leur silence. 

La "palme" de l'exploitation et de l'esclava­

gisme des enfants revient certainement à l'Inde, 

où les estimations chiffrent à environ 100 millions 

d'entre eux le nombre des exploités au travail. Ils 

font l'objet d'un véritable marché de la main 

d'oeuvre dont les règles sont les plus barbares. 

Souvent retirés à leur famille, dans le besoin fi­

nancier le plus élémentaire, contre un "prêt" de 

quelques 100 francs, ils consacreront leur "salaire" 

au remboursement de ce prêt, dont les taux d'inté­

rêt grimpent jusqu'à 200 %. 

Employés dans les travaux les plus pénibles, ils' 

actions anti-ouvrières de l'Etat et des patrons. 

De multiples forces politiques se disputent la 

place algérienne et courtisent les prolétaires et 

masses laborieuses. Parmi celles-ci, les nouveaux 

chantres de la démocratie à la sauce algérienne 

(avec une petite pincée de Coran) que sont les 

Ben Bella et Aït Ahmed ne doivent pas faire illu­

sion aux prolétaires. "El Badil" (la revue ben­

belliste) a beau expliquer que : "Les salariés doi­

vent signifier au pouvoir leur refus de se laisser 

mystifier et utiliser l'anne de la grève pour défendre 

leur pouvoir d'achat", la réalité est qu'ils seront les 
premiers à brader les grèves qu'ils appellent si dé­

magogiquement aujourd'hui dès que la bourgeoi­

sie en place leur fera une ouverture pour un stra­

pontin et qu'ils seront aussi les premiers à imiter 

leurs "ennemis" politiques du FLN d'aujourd'hui, 

dès qu'ils auront des responsabilités au niveau de 

l'Etat ou dès que le prolétariat agira pour son 

propre compte. A ce moment-là, ils s'uniront en 

un seul bloc avec tous les autres ennemis de la 

classe ouvrière. 

La guerre du Golfe et l'anti-impérialisme na­

tional qu'elle suscite, n'a pas fait apparaître un 

mouvement d'opposition classiste à la guerre. Les 
prolétaires doivent d'abord s'arracher à l'in­

fluence de l'islam et des démocrates pour porter 

leurs luttes sur un terrain fertile pour l'avenir de 

la lutte de classe. 
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subissent l'arbitraire le plus total de leurs patrons 

(pour ne pas dire de leurs "propriétaires"), travail­

lent 12 heures par jour dans des conditions d'hy­

giène et de sécurité insupportables, sont frappés 

par la silicose pour ceux travaillant dans les mines 

(ardoises par exemple), se détruisent les poumons 

dans les atmosphères les plus polluées de vapeur 

chimiques toxiques, s'aveuglent à travailler dans 

la pénombre, détruisent leur vie dès leurs pre­

mières années. 

Tout cela se déroule avec l'assentiment des no­

tables locaux qui tous y trouvent, directement ou 

indirectement, un profit quelconque. 

Les démocrates les plus hypocrites répondront 
toujours qu'il ne s'agit que de cas particuliers et 

extrêmes, propres à des pays venus depuis peu 

seulement à la démocratie, et "qu'il ne faut pas 

généraliser"; mais la violence du capitalisme sur 

les enfants n'a pas d'exclusivité. Même les nations 

les plus "civilisées" (en fait celles qui vivent le plus 

sur le dos des autres) ont leur cota d'exploitation 

du travail des enfants. Le dernier exemple en date 

nous vient du Canada. En 1979, le gouverne~ent 

du Québec, a promulgué une nouvelle loi sur "la 

santé et la sécurité au travail", mais en omettant 

de proroger l'interdiction du travail pour les 

enfants de moins de 16 ans, âge de la scolarité mi­

nimum. Les braves parlementaires pensaient peut 

être que la morale démocratique suffisait à re­

pousser le spectre de l'exploitation des enfants. 

En fait, profitant du vide juridique, les patrons 

de toutes tailles et de tous genres, se sont jetés sur 

l'aubaine, proposant des "jobs" aux adolescents à 

des salaires les plus modestes, mais en les justifiant 

comme argent de poche ou revenus accessoires. 

L'AFP nous apprend donc que "Les enfants de JO 

à 16 ans sont de plus en plus nombreux à travailler 

en dehors des heures de classe, y compris, dans 

certains cas, la nuit et en usine, au Québec, où la loi 

n'interdit plus explicitement le travail des mineurs ". 

Et pendant ce temps, il y a quelques semaines, 

à New-York, les chefs d'Ettts, sous l'égide de 

l'ONU, signaient la Charte proclamant les "droits 

des enfants"! ! ! 

Le capitalisme n'a rien d'autre à offrir, et ce 

n'est pas le changement de tel ou tel homme poli­

tique à la tête de l'Etat, ce n'est pas l'application 

de réformes au système, ce n'est pas l'appel à la 

bonne conscience des hommes, ce ne sont pas les 

discours lénifiants sur les "droits de l'homme" (et 

des enfants!) qui le changeront. La société bour­

geoise sécrète les pires ignominies, elle ne mérite 

que la destruction. 

"El programa 
comunista" 

reprend sa publication 

Avec la crise poiHique qui a secoué, en 1982, le 
parti dans les bases mêmes de son organisation, 
s'est Interrompue la publication de notre revue 
théorique en langue espagnole, 'el programa 
comunlsta'. Cette revue assumaH un r61e 
Important en direction de l'Espagne et de 
l'Amérique latine. 

Depuis cette dlsparHion, le besoin de republier 
cet organe s'est faH sentir avec Insistance, no­
tamment dans notre travail de propagande et de 
défense de nos posHloris poiHiques avec les 
différents contacts en Amérique latine et pour 
relancer une actlvHé de propagande vers l'Espa­
gne. 

La republlcetlon de 'el programa comunlsta• 
nous réjouit donc particulièrement, et nous nous 
efforcerons de publier 'deux revues par an, afin 
de pouvoir non seulement fournir les éléments 
théoriques et programmatlques pour la défense 
des positions, des buts et des principes du 
communisme, mals aussi d'apporter des répon· 
sea poiHiques aux évènements faisant l'histoire 
Immédiate des luttes du prolétariat ou du cours 
du capHallsme et de la société bourgeoise. 

Au sommaire de cette revue: 

• Programa comuoista reanuda su publicaci6n 
• Imperialismo, chuvinismo, antimperlallsmo de 

ela se 
·La reconquista del patrimonio teorlco y politico 

de la izquierda comunista paso tambien con la rea­

proprlaci6n de la praxis del partido correcto 
- Que significa hacer el balance de las crisis del 

partido? 
• Loque distingue a nuestro partido 
• El programa del Partido Comunista lnter­

nacional 


